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    Résumé des épisodes précédents

    
      1. La Tombe maudite

      2. Le Livre interdit

      3. Le Voleur d’âmes

       

       

       

      Alors que tous le croient mort noyé, à l’exception de sa fiancée, Sékhet, le prince Setna vogue vers Bubastis, cité de la déesse-Chatte, en compagnie d’une ravissante jeune femme, Fleur. Il pense qu’elle l’a sauvé et le mène à la cachette du trésor des trésors, le vase scellé d’Osiris, contenant le secret de la vie et de la mort.

      En réalité, Fleur est une démone, condamnée aux enfers, dont le dieu Thot l’a sortie pour châtier Setna, coupable d’avoir extrait du fond des eaux son livre, interdit aux humains, et d’avoir absorbé ses formules magiques. Songeant à exploiter la situation, Fleur ne pourrait-elle utiliser Setna pour se délivrer de la malédiction des dieux ?

      Le voleur du vase d’Osiris, le mage Kékou, notable et futur ministre de l’Économie, a besoin des pouvoirs exceptionnels de sa fille, Sékhet, pour transformer son trésor en foyer d’énergie négative et en arme destructrice, afin d’établir le règne des ténèbres. Mais elle continue à lui échapper et empêche le faux enterrement de Setna, persuadée qu’il est vivant.

      Bien que Sékhet révèle aux autorités le véritable rôle de Kékou, personne ne la croit, et le mage parvient à envoûter ses interlocuteurs, tout en préparant une attaque terroriste, menée par un réseau syrien, implanté à Memphis, la capitale économique de l’Égypte.

      C’est là, dans le temple de la déesse-Lionne dont elle est le disciple, que Sékhet s’est réfugiée, pour y exercer ses talents de thérapeute. Un refuge qui n’est pas parfaitement sûr, car son père ne renonce pas à la supprimer ; et seul un trio de protecteurs, formé du Vieux, ex-intendant de Kékou, de l’âne Vent du Nord et du chien Geb, lui permettra d’échapper au pire.

      Ignorant que ses faits et gestes sont épiés magiquement par Kékou, le général Ramésou, frère aîné de Setna et son rival en amour, tente en vain d’éradiquer le réseau syrien ; comprenant qu’il est trahi par certains de ses hommes, il lève les arrêts de rigueur concernant le commando de Ched le Sauveur. À lui et à ses trois compagnons de reprendre l’enquête, en éliminant les brebis galeuses.

      À Bubastis, c’est l’échec : Setna n’y découvre pas le vase scellé d’Osiris. Et Fleur, la démone, décide de lui voler son âme pour s’accaparer les formules magiques qui la délivreront de son châtiment. Setna échappe à cette terrifiante créature et prend un bateau pour Memphis, où Ched le Sauveur trouve enfin le repaire de Kalash le Syrien.

      Ressentant l’approche de Setna, le mage noir Kékou tente de l’anéantir. Mais le jeune homme vainc le rapace missionné pour lui dérober son âme. Il rejoint son ami Ched, au moment où le commando va s’emparer de Kalash.

      Kékou, qui a dissimulé le vase d’Osiris dans un endroit aussi inattendu qu’inaccessible, ne mésestime pas le danger que représentent Setna et sa propre fille Sékhet, surtout s’ils sont de nouveau réunis. Mais le mage noir a les moyens de détruire cet espoir.
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  — 1 —

  
    Levé juste avant l’aube, le Vieux était d’une humeur massacrante. Une mauvaise nuit, des articulations douloureuses et la sensation que cette journée serait pourrie. Il y avait de la catastrophe dans l’air.

    Pourtant, à l’intérieur du temple de la déesse-Lionne, régnait un calme parfait même si, au-delà des hauts murs, la riche cité de Memphis, la Balance des Deux Terres, bruissait de mille rumeurs inquiétantes. Ramsès le Grand n’était-il pas souffrant, des terroristes ne menaçaient-ils pas la sécurité de la population ?

    Le Vieux nourrit son âne, Vent du Nord, dont l’œil, si profond, exprimait de l’inquiétude. Ce regard-là n’avait rien de rassurant, et le Vieux préféra ne pas discuter avec cette bête, qui ne se trompait jamais. Il porta du lait frais et du pain chaud à sa protégée, la jeune Sékhet, qui ne tarderait pas à ouvrir le dispensaire pour recevoir sa première patiente.

    Ici, sous la surveillance de son chien Geb, elle était à l’abri des assauts de son père, le notable Kékou, qui avait mandaté en vain des assassins et ne renoncerait pas à supprimer sa propre fille, laquelle en savait trop et refusait de coopérer avec ce monstre, si habile à tromper les autorités.

    Le Vieux regarda autour de lui, se retourna, et ne constata rien d’anormal. Peu à peu, le domaine de la déesse-Lionne s’éveillait ; après leur petit déjeuner et leurs ablutions, les résidentes vaqueraient à leurs occupations rituelles, tandis qu’à l’extérieur, un service d’ordre renforcé filtrerait le personnel temporaire. A priori, pas de motif d’anxiété.

    En voyant la porte du dispensaire ouverte, le Vieux se figea.

    Ça, c’était anormal.

    Aussitôt, il imagina le pire. Un commando s’était introduit dans le temple pendant la nuit, forcé la résidence de Sékhet et mis fin à ses jours ! La gorge serrée, il progressa vers le lieu du drame.

    En jaillit un chien noir, bondissant, qui posa ses pattes avant sur les épaules du Vieux.

    — Mon Geb ! Tout va bien ?

    Les grands yeux marron, brillant d’intelligence, exprimaient une franche gaieté, et la langue rose et douce, qui léchait les joues du Vieux, un vigoureux appétit. Rassuré par le comportement du meilleur des gardiens, il sortit de la poche de sa tunique des gâteaux moelleux que le gourmand dévora. Comme il mangeait à midi, sa maîtresse avait tendance à interdire ce genre de transgression.

    — Pas un mot là-dessus, exigea le Vieux, ça doit rester entre toi et moi.

    Les gâteaux disparus, ils pénétrèrent ensemble dans le dispensaire, où Sékhet préparait des potions et des pilules.

    Dieux, qu’elle était belle ! Des traits de son visage au moindre de ses gestes, elle était élégance, raffinement et séduction. Ses yeux verts, sa peau nacrée et sa chevelure soignée, aux reflets auburn, n’étaient-ils pas des enchantements ?

    — Déjà au travail ? s’étonna le Vieux.

    — La matinée s’annonce chargée. Et puis… Je n’arrivais pas à dormir.

    Sa voix était un ravissement, mais le Vieux y décela des intonations inhabituelles.

    — Un souci particulier ?

    — Au contraire… Ce que je pressentais va se réaliser. Setna est vivant, il se rapproche ! Je suis sûre d’avoir raison.

    « L’amour, l’amour », pensa le Vieux, qui avait vu le prince se noyer dans le Nil, jeté à l’eau par des criminels, arrêtés et condamnés. La conviction de la jeune femme était si ardente qu’elle l’ébranla. Et si… Mais non, personne, pas même un magicien et un ritualiste comme Setna, n’échappait à la furie des tourbillons du fleuve.

    — Dure matinée en perspective, déplora le Vieux, je livre du linge propre et des fioles de parfum aux permanentes. On tâchera de rien casser… Et puis je préparerai notre déjeuner.

    À cette idée, le chien frétilla.

    — C’est l’heure de la promenade… Bon, accompagne-moi dans les jardins.

    Geb et le Vieux s’éloignèrent ; Sékhet se remit à l’ouvrage. Comment ne pas songer à un père, qu’elle vénérait, et qui était devenu un mage noir aux pouvoirs terrifiants, capable de voler le vase scellé d’Osiris, et de le transformer en foyer de mort et de destruction, afin d’instaurer le règne des ténèbres ?

    Dès que Setna la serrerait dans ses bras, leur amour leur donnerait la force de combattre, et de terrasser ce démon.

    Alors qu’elle bouchait un flacon contenant une potion pour la régulation du cœur destinée à la Supérieure du temple, on frappa à la porte du dispensaire.

    Sékhet ouvrit.

    L’un des gardiens chargés de sa sécurité par le général Ramésou.

    — Un messager désire vous voir de toute urgence. C’est un membre de l’état-major du général, porteur de son sceau ; il ne parlera qu’à vous.

    Ramésou, fils de Ramsès le Grand et frère aîné de Setna, persuadé qu’il parviendrait à convaincre Sékhet de l’épouser ! Quand ce militaire obstiné, à la vue basse, cesserait-il enfin de l’importuner ?

    — Je suis très occupée. Ne peut-il revenir ?

    — D’après lui, sa mission est d’une importance capitale et requiert une réponse immédiate de votre part.

    Intriguée, Sékhet accompagna le soldat jusqu’à l’une des portes du temple, étroitement surveillée.
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  — 2 —

  
    Deux soldats encadraient un personnage longiligne, mal rasé, aux cheveux en désordre, vêtu d’une tunique longue à plusieurs pans ; croisant les mains sur la poitrine, il s’inclina devant Sékhet.

    — Je dois vous transmettre un message officiel en totale discrétion.

    Le ton était onctueux, l’allure réservée.

    Sous le regard attentif des gardiens, la jeune femme permit à son hôte de franchir le seuil du temple ; comme les autres visiteurs, l’homme avait été fouillé et ne portait pas d’arme. Depuis la tentative d’assassinat dont Sékhet avait été victime, le général Ramésou imposait de strictes mesures de sécurité.

    — Je suis porteur d’une bonne et d’une mauvaise nouvelle, annonça-t-il à voix basse. La bonne, c’est que le prince Setna est vivant et se trouve à Memphis, près d’ici.

    — Pourquoi n’est-il pas venu en personne ? s’étonna la prêtresse.

    — À cause de… la mauvaise nouvelle.

    — Explique-toi !

    — Le prince est incapable de se déplacer.

    — Serait-il gravement blessé ?

    — Ses jours sont en danger, il a besoin de vos soins ; par bonheur, il est à l’abri et ne craint pas une intervention du réseau syrien dans lequel je me suis infiltré, sur ordre du général Ramésou, afin d’identifier les meneurs.

    — Dis-moi la vérité : Setna est-il mourant ?

    — Il faut agir vite.

    — Je vais chercher l’essentiel et je le rejoins immédiatement.

    Sékhet courut au dispensaire, où se présentait déjà sa malade imaginaire quotidienne ; elle lui demanda de revenir plus tard, s’empara d’un sac de cuir contenant divers remèdes, et retourna à l’entrée du temple.

    — Dépêchons-nous, ordonna-t-elle au messager.

    Un garde s’interposa.

    — Je n’ai pas le droit de vous laisser sortir, je…

    — Eh bien, escorte-nous !

    Le messager et Sékhet s’éloignèrent à grands pas, un militaire resta en faction, deux autres suivirent la thérapeute.

    *

    Alors que le Vieux livrait sa première fiole de parfum à une prêtresse revêche, le chien Geb s’assit sur son derrière, hurla à la mort et courut vers l’un des accès du temple.

    — Bon sang de bon sang… La petite est en danger !

    L’oreille droite de l’âne se leva, confirmant les craintes du Vieux, qui lui ôta promptement ses sacoches.

    — Hâtons-nous, Vent du Nord ; j’ai le sentiment que nous ne serons pas de trop.

    Face à la porte qu’avait empruntée sa maîtresse, Geb ne cessait d’aboyer ; le Vieux l’ouvrit, le vigile le menaça de sa lance.

    — As-tu aperçu la dame Sékhet ?

    — Elle a quitté le temple en compagnie d’un messager et de deux soldats.

    — Quelle direction a-t-elle prise ?

    — Par-là !

    Geb s’élançait déjà, Vent du Nord galopa, et le Vieux utilisa les jambes de sa jeunesse.

    *

    Le messager s’engagea dans une ruelle bordée de petites maisons blanches à un étage. Un silence inhabituel régnait ; pas une maîtresse de maison discutant avec une voisine, pas un enfant.

    Soudain, un cri de douleur.

    Sékhet se figea en assistant à un spectacle atroce. Plusieurs dockers syriens poignardaient les soldats assurant la protection de la jeune femme.

    — Mission accomplie, susurra le messager ; je cède la place à mon maître.

    Une voix grave et profonde s’éleva.

    — Te voilà sauvée, ma fille chérie.

    Le sang de Sékhet se glaça, elle manqua de défaillir. Se reprenant, elle osa affronter le regard de son père, Kékou. Grand, robuste, la tête carrée, grisonnant, de petits yeux noirs inquisiteurs enfoncés dans leurs orbites, il avait l’habitude de commander et d’être obéi.

    Affable, il écarta les bras.

    — Tu n’as rien à redouter de moi ; maintenant, j’en suis persuadé, tu as réfléchi. Tu sais combien ton aide me sera précieuse pour réussir notre entreprise commune.

    — Jamais je ne t’aiderai ! Renonce à tes projets, éloigne-toi du Mal, qui te fascine, et retrouve le chemin de la justesse. Alors, je redeviendrai ta fille.

    Kékou sourit.

    — Le Mal est fascinant, tu as raison, car il habite le cœur des humains et dirige le monde ; c’est lui qui est à l’origine de la création et donne la véritable puissance. En détruisant Ramsès, le garant de Maât, cette vérité illusoire fondée sur le vrai et le juste, nous instaurerons le royaume des ténèbres, dont tu seras la reine.

    — Je te combattrai de toutes mes forces !

    D’un geste rapide et violent, Kékou arracha la bandelette rouge ornant le cou de sa fille.

    — La déesse Sekhmet ne te protège plus, tu es à ma merci. Plie-toi à ma volonté, et ton avenir sera radieux.

    — Jamais !

    — Tu ne m’accordes pas le choix ; je volerai donc ton âme et tes pouvoirs, mais tu perdras la vie.

    Un hurlement brisa l’entretien ; le chien Geb avait planté ses crocs dans le mollet d’un des acolytes syriens du mage noir.
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        — 3 —
      

      
        Vent du Nord surgit et, d’une ruade, fracassa les reins d’un deuxième Syrien. Essoufflé, le Vieux parvint cependant à percuter un troisième docker d’un coup de tête en pleine poitrine.

        Un instant, Sékhet espéra que ses alliés la libèreraient de l’emprise de son père ; mais le mage noir, d’un calme impressionnant, appela à la rescousse le plus redoutable de ses guerriers.

        Semblant jaillir du sol, un énorme serpent, se déplaçant à une vitesse foudroyante, bondit sur le dos de l’âne, et le mordit au cou. Les pattes coupées, Vent du Nord s’affaissa, et Geb tenta vainement de le délivrer.

        Le Vieux récupéra une lance et, de toutes ses forces, essaya de transpercer la tête du monstrueux reptile. Malgré un évident échec, cette tentative ne fut pas inutile ; irrité, le serpent lâcha sa proie et contempla son agresseur d’un œil mauvais.

        Le Vieux recula, Geb aboya à pleins poumons.

        — Terminez votre travail, ordonna Kékou à une dizaine de dockers accourus en renfort.

        Le monstre rentra sous terre, les Syriens entourèrent l’âne, le chien et le Vieux, qui caressa le front de Vent du Nord.

        — Tu t’en sortiras, mon gars ; on te soignera, ne t’inquiète pas. Ce n’est quand même pas ton genre de nous abandonner comme ça !

        L’œil vitreux, le puissant grison respirait mal ; Geb lui lécha la joue.

        — Tu vois, il est confiant ; tiens le coup !

        Les Syriens étaient amusés ; achever ce pitoyable trio serait un jeu d’enfant. D’abord, le chien, encore agressif ; ensuite, le coup fatal pour l’âne, agonisant ; enfin, le vieux bonhomme hargneux. En récompense de leur exploit, les tueurs toucheraient une bonne prime.

        Ils s’apprêtaient à lancer l’assaut, lorsque le meneur éprouva un choc étrange ; quelque chose lui avait heurté le dos.

        Il n’eut pas le loisir de s’interroger davantage, car le babouin policier Douty lui arracha les oreilles avant de lui dévorer le nez. Indifférent aux hurlements du vaincu, il attaqua un autre Syrien pendant que son patron, Sobek, le chef de la police de Memphis, intervenait en compagnie d’une escouade.

        Portant le nom du redoutable dieu-Crocodile, Sobek était un géant à la musculature impressionnante ; souvenir d’une bagarre, une profonde cicatrice barrait sa joue gauche, et sa voix rauque mettait mal à l’aise les suspects. Oubliant les sommations, il frappa de ses énormes poings fermés.

        La tornade policière fut aussi brève qu’efficace, la résistance des dockers de courte durée.

        — Ramassez-moi ça, exigea Sobek, et nettoyez la ruelle.

        Le Vieux peinait à retenir ses larmes ; Vent du Nord s’éteignait, Sékhet avait disparu, prisonnière de son père.

        *

        Au milieu de la nuit, Geb se redressa, et sa queue s’agita joyeusement ; une lueur d’espoir anima le regard du Vieux.

        — Tu crois… qu’il se retape ?

        Recouvert d’un drap de lin, Vent du Nord remua enfin ; le Vieux avait eu l’intelligence de ne pas le faire transporter au dispensaire, tout déplacement risquant de provoquer une dispersion fatale du venin. En l’absence de Sékhet, la vétérinaire du temple de la déesse-Lionne avait été autorisée à pénétrer dans son laboratoire où elle avait trouvé une bonne dose d’antidote, que l’âne avait accepté d’absorber ; vu sa taille et son poids, et compte tenu de la nocivité du monstre manipulé par le mage noir, le traitement n’était-il pas voué à l’échec ?

        — Je te l’avais prédit, mon gars, tu t’en tireras ! Ce n’est pas une saleté de serpent qui aura la peau d’un costaud de ton genre.

        Lentement, Vent du Nord se remit sur pattes ; vacillant, il effectua quelques pas.

        — Doucement, doucement ! Bois ça.

        Une nouvelle gorgée de remède accentuerait la guérison. Guidé par Geb, caressé par le Vieux, Vent du Nord se dirigea cahin-caha vers le temple de Sekhmet où il bénéficia d’une confortable litière. Quand il mangea une pomme et de la luzerne, le Vieux fut rassuré.

        — Il est sauvé, estima un homme jeune, solide, au grand front et à la noble allure.

        — Prince Setna ! s’exclama le Vieux, stupéfait ; vous êtes vivant… vraiment vivant ? Trop d’émotions pour une seule journée !

        — Parle-moi de Sékhet !

        — J’ai été témoin, je vous raconte… Mais permettez-moi de me désaltérer. Je meurs de soif.

        La chambre du Vieux étant équipée d’une petite dizaine de jarres, il choisit un rouge à la fois fruité et charpenté ; en reprenant des forces, il se demanda comment le scribe avait échappé à la fureur du Nil. Décidément, ce magicien-là n’était pas un bras cassé !

        — Kékou a tendu un piège à sa fille, expliqua le Vieux ; il a réussi à l’attirer hors du temple, des Syriens ont éliminé l’escorte de Sékhet. Vent du Nord, Geb et moi voulions la libérer, mais le mage a extirpé un serpent des profondeurs, et nous avons perdu la bataille. Sans l’intervention du chef de la police et de son babouin, nous aurions été massacrés.

        Setna était effondré. Dès son arrivée à Memphis, il s’était précipité au temple de Sekhmet, certain d’y retrouver sa fiancée et de l’étreindre, au terme d’une insupportable séparation.

        Et Kékou, le mage noir, menaçant de renverser Ramsès et d’anéantir l’Égypte, avait kidnappé Sékhet pour la supplicier.

        Le Vieux ressentit la détresse du prince.

        — Une coupe de vin vous ravigotera. Après ce que nous avons subi, surtout ne pas désespérer ! Sékhet n’apprécierait pas cette attitude, et ce n’est sûrement pas la bonne manière pour la délivrer.

        Setna ne s’offusqua pas de la remontrance.

        — Tu as raison, le Vieux ; quelqu’un nous fournira de précieuses indications.
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        Ami d’enfance du prince Setna et directeur de la Maison des armes, Ched le Sauveur était un jeune guerrier impétueux, auquel Ramsès le Grand avait confié une mission secrète : identifier et détruire le mage noir qui avait volé le vase secret d’Osiris, afin de le transformer en arme terrifiante. D’abord placé sous les ordres du général Ramésou, le fils aîné du pharaon, Ched et son commando, en dépit de rudes épreuves et d’échecs douloureux, avait obtenu une liberté d’action l’autorisant à porter des coups sévères à l’adversaire, notamment au réseau de terroristes syriens.

        Et son plus bel exploit était l’arrestation du patron des agitateurs, le marchand syrien Kalash, que surveillait étroitement le trio engagé par Ched le Sauveur.

        Le grognon Némo, grand amateur d’oignons, capable de terrasser cinq lutteurs à mains nues, aurait volontiers piétiné le prisonnier ; gravement brûlé à cause du Syrien, le rouquin Ougès rêvait de lui tordre le cou ; et le placide Routy, dont l’apparence paisible cachait une redoutable violence, partageait les sentiments de ses camarades. Mais les trois gaillards étaient disciplinés et n’agissaient pas sans un ordre explicite de Ched.

        — Et si cette ordure de Kalash avait un accident bête ? proposa Routy, d’une voix posée.

        — Tu connais le caractère soupçonneux de Ched, objecta Ougès.

        — Il faudrait un accident tellement bête qu’on ne pourrait pas être accusés, avança Némo.

        — Tu as une idée ?

        — Aucune. Ça n’empêche pas de creuser la question.

        Accompagné du prince Setna, Ched le Sauveur interrompit le conciliabule.

        — Mauvaise nouvelle : la dame Sékhet a été enlevée par son père, Kékou. Bonne nouvelle : nous détenons son bras droit, Kalash, qui nous fournira certainement une piste. Vous ne l’avez pas abîmé, j’espère ?

        — Nous ? protesta Routy ; on s’est contenté de le garder au frais !

        — Kalash doit avouer, déclara Setna, angoissé.

        — Vos désirs sont des ordres, approuva Ougès avec un large sourire.

        *

        La cellule de Kalash était presque confortable. Habitué au luxe, le prisonnier se moquait de ses conditions de détention ; seule l’animait la haine. La haine de l’Égypte, de Ramsès, de la justice selon Maât, des femmes égales des hommes, et de toutes les valeurs mises en œuvre dès la première dynastie. Le Syrien souhaitait un retour à la loi du plus fort, donc celle des mâles, et ce bouleversement impliquait le chaos que son allié, le mage noir Kékou, était capable de déclencher. Étant donné son influence, il ne tarderait pas à l’extraire de cette prison, et nul n’imaginait l’étendue de la gangrène affectant Memphis. Bientôt, le réseau syrien serait opérationnel et frapperait comme la foudre.

        La porte de la geôle s’ouvrit à la volée.

        Apparut le rouquin Ougès, secondé par les deux autres brutes, Némo et Routy, de leur chef Ched le Sauveur, et du prince Setna.

        — Quelle impressionnante délégation ! ironisa Kalash ; je suis flatté.

        — Ça ne durera pas, prophétisa Ougès, un tantinet rancunier, bien que les pommades eussent effacé les traces des brûlures dont le Syrien était responsable.

        — Qu’ai-je à craindre ? La justice de Pharaon exclut la torture.

        — Il existe des cas de force majeure, rappela Routy, trop calme.

        — Je suis un simple commerçant, à l’honnêteté reconnue. Mon arrestation est une regrettable erreur, qui sera, je l’espère, rapidement réparée.

        — C’est moi qui vais te réparer, annonça Ougès.

        — Ne t’emporte pas, recommanda Routy ; je suis sûr que ce brave homme se montrera coopératif.

        Setna planta son regard dans celui de Kalash.

        — Où Kékou, ton patron, a-t-il emmené Sékhet ?

        — Comment le saurais-je ?

        — Tu n’es pas raisonnable, intervint Némo ; mieux vaudrait satisfaire le prince.

        Le Syrien croisa les bras.

        — Toi et tes semblables, je vous méprise ! Vous n’êtes que des fantoches, et vous vous prosternerez à mes pieds, en implorant ma pitié.

        — C’est curieux, s’étonna Ched, je n’en ai pas l’impression.

        — Ce type m’énerve, grogna Némo, en crachant un morceau d’oignon.

        — Mon prince, suggéra Routy, vous devriez nous laisser seuls un petit moment avec cet entêté ; n’auriez-vous pas des informations importantes à transmettre à notre chef, Ched le Sauveur ?

        Setna se tourna vers son ami.

        — Ce n’est pas une mauvaise idée, admit ce dernier.

        Le scribe s’inquiéta.

        — La loi interdit la torture et…

        — On va le secouer un peu, annonça Routy, mais vous n’entendrez ni cri ni protestation ; pour retrouver votre fiancée, pas d’autre moyen. Cette pourriture n’a pas l’intention de répondre poliment à nos questions !

        Setna s’approcha du Syrien, ferma les yeux, et se remémora les formules du Livre de Thot qu’il avait absorbées ; puisqu’elles servaient à charmer l’univers entier et à comprendre tous les langages, elles pénétreraient dans l’esprit de Kalash, subjugué par ce magicien qui le perçait à jour.

        Setna s’exprima en syrien et, posément, évoqua les aspects majeurs de l’existence du prisonnier, depuis son enfance, comme s’il consultait un papyrus, porteur d’informations connues du seul suspect.

        Kalash était éberlué.

        — Qui… qui m’a trahi ?

        — Ta propre conscience.

        — Kékou m’a vendu, c’est ça ? Au lieu de me délivrer, il m’enfonce ! C’est lui, l’âme du complot ! Il a volé le vase mystérieux, aux immenses pouvoirs, et n’a qu’une intention : détruire votre monde et instaurer le règne du Mal.

        — Pourquoi s’en prend-il à sa propre fille ?

        — Il a besoin d’elle pour utiliser le vase mystérieux comme arme de destruction et terrasser n’importe quel adversaire.

        — Où la cache-t-il ?

        Les lèvres de Kalash frémirent ; malgré lui, il parla.

        — Sa grande villa est devenue une forteresse ; des dizaines de mercenaires sont capables de repousser un assaut. C’est là, forcément, qu’il suppliciera Sékhet. Et vous arriverez trop tard… beaucoup trop tard.

        Épuisé, Kalash s’effondra.

        — Qu’il comparaisse devant un tribunal, décréta Setna, et qu’un juste châtiment lui soit infligé.

        « Ce prince m’épate, songea Routy, à l’instar de ses camarades ; drôle de méthode d’interrogatoire, mais efficace ! »

        — La conclusion s’impose, jugea Ched le Sauveur : organiser au plus vite l’attaque et la prise de la villa de Kékou.
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        Revoir l’immense villa de son enfance émut profondément Sékhet ; elle y avait passé des années enchanteresses, aimant se baigner nue dans la grande piscine entourée de palmiers. Quel bonheur de parcourir le vaste jardin, accompagnée de chants d’oiseaux, ou de contempler le coucher du soleil à l’abri d’un kiosque aux légères colonnettes en bois. L’adolescente composait des bouquets d’iris et de lotus, écoutait les conseils du Vieux, l’intendant du domaine, visitait les ateliers, grignotait à la boulangerie, jouait avec les enfants des artisans.

        Dès qu’il avait discerné ses dons, son père lui avait offert un laboratoire, où la jeune étudiante en médecine avait fabriqué ses propres remèdes. Son entrée était protégée par le feuillage d’un grand sycomore, elle travaillait des heures durant, sans fatigue ; sur les étagères, des papyrus décrivant l’art de soigner, des fioles, des pots, des vases contenant des liquides, des poudres et des pigments.

        Et que dire de son domaine privé, à l’intérieur du corps principal de l’impressionnante bâtisse, à la blancheur éclatante ? Une chambre de princesse, d’élégants coffres à vêtements et à bijoux, une salle d’eau digne d’un palais, une terrasse… Pour sa fille, Kékou avait voulu le meilleur et le plus beau. Loin d’endormir Sékhet, luxe et confort lui avaient conféré une fermeté d’âme, suscitant le désir de secourir les moins favorisés, en premier lieu les malades. Et la déesse-Lionne, Sekhmet, patronne des médecins, l’avait admise au sein de la corporation, l’initiant à ses mystères ; quand elle l’avait affrontée, la jeune femme n’avait pas reculé et portait à présent dans sa chair la marque du fauve, capable de lutter contre les multiples formes du Mal.

        — Tu le constates, ma fille chérie, observa Kékou, d’une voix grave et rassurante, rien n’a changé ; te voilà de retour chez toi, après une longue période d’errance. Une épreuve utile, je n’en doute pas ; à présent, nous ne nous quitterons plus et nous œuvrerons ensemble. Le pouvoir suprême n’est-il pas à notre portée ?

        La jeune femme s’enflamma.

        — Toi qui as tenté de me tuer, comment oses-tu t’exprimer ainsi ? Je ne suis pas aveugle ! Rien n’a changé, prétends-tu ; au contraire, ce lieu enchanteur s’est transformé en forteresse ! Partout, des Syriens à ta solde, armés jusqu’aux dents !

        De fait, une petite armée de rudes gaillards occupait le domaine, ressemblant davantage à une caserne en état d’alerte qu’à une villa de notable…

        — Il est nécessaire d’assurer notre protection, Sékhet.

        — La tienne, uniquement la tienne ! Si tu ressens une véritable affection, libère-moi !

        Kékou sourit.

        — C’est impossible, tu le sais bien. Ta voie est tracée, mon enfant : ou tu consens à une alliance, ou…

        — Setna me délivrera !

        — Ah, le beau et vaillant prince Setna, le scribe qui détient les secrets du Livre de Thot ! Un adversaire redoutable, je le reconnais, mais inexpérimenté ; et l’arme que je possède l’écrasera.

        — Pas sans mon aide !

        Le regard de Kékou devint plus acéré que celui d’un rapace.

        — J’apprécie ta lucidité, Sékhet.

        — Alors, renonce à tes projets monstrueux, et sois le père que j’admirais tant !

        Le mage leva les yeux au ciel.

        — Nul ne se modifie, ma fille chérie ; tu ne connaissais pas ma véritable nature.

        Un Syrien accourut.

        — Maître, nous avons repéré un curieux ! Il s’est perché au sommet d’un acacia et observe la villa. On s’en débarrasse ?

        — Surtout pas ! L’ennemi prépare son attaque et s’inspirera, à tort, du rapport de cet éclaireur. Mes instructions ont-elles été suivies à la lettre ?

        — Tous nos dispositifs de défense sont prêts.

        — Précise aux hommes que leurs primes seront doublées quand nous aurons repoussé l’assaut.

        — Ça leur plaira, maître !

        Le Syrien s’éloigna.

        — Setna n’a aucune chance, estima Kékou, et toi non plus ; ou plutôt si : tu as toutes les chances, Sékhet, si tu consens à collaborer avec moi.

        — Jamais !

        — Allons à ton laboratoire.

        La jeune femme songeait à s’enfuir, mais le nombre de gardes l’en dissuada ; si rapide fût-elle, elle ne les distancerait pas.

        Kékou mania la clé de bois qui, naguère, était l’apanage de Sékhet pour accéder à son domaine réservé.

        Il était intact, et la thérapeute rêva de reprendre ses recherches.

        — Le vase osirien donnera des réponses à nombre de tes questions, affirma son père, et tu guériras des milliers de malades aujourd’hui incurables. Accepte mon offre, ma fille chérie, et tes désirs les plus fous seront comblés.

        — Ton discours ne m’abuse pas ! Je refuse de servir le Mal.

        — Tu commets une erreur fatale et… inutile.

        — Puisque je ne te communiquerai pas les secrets de la déesse-Lionne, le vase d’Osiris demeurera inerte.

        — Tu mésestimes l’une de mes qualités, fruit d’un long et patient travail ; j’ai appris à voler les âmes. Face à ta regrettable obstination, il ne subsiste qu’une solution : m’emparer de la tienne. Hélas, ce sera douloureux, et tu y perdras la vie.

        Sékhet frissonna.

        — Une telle cruauté ! Tu… tu n’iras pas jusque-là !

        — Tu ne me laisses pas le choix, ma fille chérie ; et je n’ai pas le temps d’attendre.
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        Perclus, le Vieux offrit un panier de fruits et de légumes à Vent du Nord, avant de s’accorder une rasade de rosé revigorant ; hors de danger, l’âne avait besoin de repos, et le chien Geb veillait à ce qu’il ne fût pas importuné.

        — Ça craignait, mon gars, rappela le Vieux ; on l’a échappé belle ! Et ce n’est pas gagné… Vaincre ce mage noir, ce ne sera pas du gâteau ! Setna n’est pas un bras cassé, mais il se heurte à forte partie ! Nous, on reste à l’écart du champ de bataille.

        L’oreille gauche de Vent du Nord se dressa.

        — Comment, non ? Tu divagues ! Tu as vu ton état ?

        L’âne se secoua, puis se campa sur ses pattes.

        — D’accord, d’accord, tu es costaud… Mais n’imagine pas que tu pourras lancer l’assaut !

        L’œil vif de Vent du Nord affligea le Vieux.

        — Bon sang… Il l’imagine !

        Un brouhaha troubla la quiétude de l’étable du palais royal de Memphis où le trio était abrité ; les événements se précipitaient-ils ?

        
        *

        Fils aîné de Ramsès le Grand, général en chef de l’armée égyptienne, respecté pour son courage, Ramésou revenait de la capitale, Pi-Ramsès, bâtie dans le Delta, avec une série de décisions qu’il appliquerait de manière ferme.

        Une nouvelle réconfortante lui était parvenue : son frère Setna avait survécu à une tentative d’assassinat. Setna, un scribe brillant, expert en grimoires, initié aux mystères du dieu Ptah, le patron des artisans ; en recherchant le Livre de Thot, n’avait-il pas renversé les bornes du raisonnable et pénétré en territoire interdit ?

        Le pays était paisible ; le mage noir semblait en sommeil, comme si ses projets avaient échoué. Incapable de pervertir le vase osirien, n’avait-il pas renoncé à nuire ? En éliminant les restes du réseau de terroristes syriens, Ched le Sauveur et son commando avaient rendu un fier service à l’État.

        Au fond, tout se déroulait au mieux ! Le pharaon avait confirmé Ramésou à son poste de général, et le brillant officier parviendrait à convaincre la belle Sékhet de l’épouser. Elle était destinée à la cour, aux réceptions et aux honneurs, et son amourette avec Setna n’était qu’une passade, qui serait vite oubliée. Le scribe retournerait à ses bibliothèques et à ses papyrus.

        Le maire de Memphis et de nombreux notables accueillirent Ramésou au quai principal du port de Bon-Voyage ; il appréciait ces marques de déférence, et ne manqua pas de passer en revue un régiment d’élite, au son d’une musique martiale que jouèrent des trompettistes de l’armée.

        Ramésou s’étonna de l’absence de Ched le Sauveur.

        — Il se trouve à la caserne principale de Memphis, expliqua le maire.

        — Un problème de sécurité ?

        — Lui et le prince Setna préparent en secret une intervention.

        Le général masqua mal son mécontentement ; c’était à lui, et à lui seul, d’ordonner une opération militaire !

        — Un excellent déjeuner vous attend, indiqua le maire.

        — Plus tard. Mon char et mes chevaux, immédiatement !

        Les palefreniers s’empressèrent de satisfaire leur chef ; empoignant les rênes, il s’élança à vive allure en direction de la caserne.

        *

        Après une rude matinée au cours de laquelle Vent du Nord, le facteur le plus sûr, avait porté des messages à plusieurs gradés, le Vieux se reposait en compagnie de l’âne et du chien, et sirotait un rouge gouleyant et léger. Installé sur des nattes confortables, à l’abri du soleil, le trio gardait la porte de la salle où Setna, Ched le Sauveur et les membres de son commando discutaient des modalités de l’assaut de la villa du mage Kékou.

        En entendant un bruit de galop, le Vieux sortit de sa torpeur ; et l’apparition d’un Ramésou, visiblement irrité, acheva de le réveiller.

        — Entre lui et Setna, marmonna-t-il, il va faire vilain temps.

        — Toi et tes bêtes, écartez-vous ! exigea le général.

        Geb montra les crocs, mais le Vieux évita l’incident : la confrontation étant inévitable, inutile de l’aggraver.

        Ramésou entra et s’immobilisa, les poings sur les hanches.

        — Que complote-t-on, ici ?

        Setna tourna la tête.

        — Mon frère ! Heureux de te retrouver !

        Décontenancé, Ramésou ne repoussa pas une chaleureuse embrassade.

        — Tu es vivant, bien vivant…

        Le scribe sourit.

        — Le dieu Thot ne m’a pas châtié pour avoir consulté son livre ; j’ai absorbé ses paroles, elles sont gravées dans mon être. Et elles m’ont déjà été utiles !

        — De quelle façon ?

        — Kalash, le chef du réseau syrien, a parlé.

        — Excellent, petit frère ! Tout danger est donc aboli.

        — Malheureusement non ! Notre principal ennemi est indemne, et l’abattre ne sera pas facile.

        — Notre principal ennemi, c’était ce Kalash ; nous interpellerons ses complices, et l’ordre sera rétabli, sous mon commandement. Quelle opération illicite envisagiez-vous ?

        — L’attaque de la villa de Kékou et sa capture.

        Les mâchoires du général se crispèrent, puis il explosa.

        — Seriez-vous devenus fous ? Je viens lui annoncer qu’il est nommé ministre de l’Économie et que Pharaon le recevra en audience privée à Pi-Ramsès !

        — Il nous a longtemps abusés, affirma Setna, mais nous savons, à présent, qu’il est le mage noir qui a dérobé le vase sacré d’Osiris, afin de détruire notre pays.

        — Balivernes ! As-tu la moindre preuve ?

        — Il a enlevé sa fille, Sékhet, après avoir massacré son escorte.

        — Tu plaisantes ?

        La gravité de Setna surprit Ramésou.

        — Pourquoi proférer de telles stupidités ? Kékou est un notable estimé, qui a géré les greniers royaux avec une remarquable efficacité. La plupart des dignitaires de la cour ne tarissent pas d’éloges à son sujet, et l’ex-ministre de l’Économie a beaucoup insisté pour qu’il lui succède sans délai. Dès que Kékou arrivera à Pi-Ramsès, le roi promulguera le décret proclamant sa nomination. Autrement dit, il est intouchable !

        — Au contraire, il faut l’empêcher de nuire.

        — N’exagère pas ; Setna ; la volonté de Pharaon s’impose à tous !

        — Sa volonté est la justice, et ne saurait épargner un criminel.

        Les yeux dans les yeux, les deux frères se défièrent.

        — Je dirige notre armée, tonna Ramésou, et je ne tolèrerai pas d’insubordination !

        — Écoute le témoignage du Vieux, et tu seras édifié.
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        Ramésou fut troublé.

        — Le Vieux… Cet ivrogne qui te sert de serviteur ?

        — Il a essayé, au péril de sa vie, de sauver Sékhet des griffes d’un monstre, son propre père !

        Setna alla chercher le Vieux et lui demanda de relater la scène tragique à laquelle il avait participé.

        Les bras croisés, Ramésou ne cacha pas son scepticisme.

        — Tu avais encore trop bu.

        — Des soldats sont morts, général, et le chef des assassins syriens, Kékou, s’est enfui en emmenant sa fille.

        — Et Kalash pense qu’il l’emprisonne dans sa villa, compléta Setna ; à nous de délivrer Sékhet.

        — Cette histoire est grotesque, trancha Ramésou ; oubliez vos projets insensés. Je me rends chez Kékou, qui se disculpera aisément, et nous partirons pour la capitale. Kalash arrêté, la révolte est terminée.

        Setna ferma la porte de la salle et s’y adossa.

        — Hors de question, mon frère.

        Le général fut abasourdi.

        — Toi, tu prétends me dicter ma conduite ?

        — Tu ne comprends rien à la situation, et ton aveuglement nous conduit à la catastrophe. Kékou est identifié, il se prépare à notre intervention ; en franchissant le seuil de son domaine, tu deviendras son otage. Alors, ce mage sera vraiment intouchable ! Et le fils aîné du pharaon n’aura été qu’un naïf, dépourvu d’intelligence.

        De la part de Setna, Ramésou ne prévoyait pas une telle véhémence.

        — Moi, otage…

        — C’est l’évidence, appuya Ched le Sauveur ; Kékou est passé maître dans l’art de tendre des pièges, et celui-là lui permettra de nous échapper, une fois de plus.

        — Et si sa fille n’était pas prisonnière, mais consentante ?

        Setna fut ulcéré.

        — Sékhet, complice de notre pire ennemi ? Tu la connais mal !

        — Elle s’est débattue, rappela le Vieux, et son père l’a emmenée de force.

        — Il suffit ! ragea le général. Cette jeune femme sera mon épouse, Kékou est promu ministre de l’Économie, et je commande l’armée : c’est la seule réalité. Ces incidents ne sont qu’un malentendu que je me charge de dissiper.

        Ramésou tâta le superbe bracelet de cuivre, cadeau de Kékou, qui ornait son poignet gauche ; tout bien réfléchi, Setna avait inventé cette histoire d’enlèvement afin de soustraire Sékhet aux désirs du général. Manœuvre dérisoire et inutile !

        — Contemple cette bandelette rouge, proposa le scribe à son frère ; la reconnais-tu ?

        — Un signe rituel, je suppose…

        — Elle appartenait à Sékhet, et fut retrouvée sur les lieux du drame.

        — Kékou l’a arrachée au cou de sa fille ! précisa le Vieux.

        — Il s’agit d’une étoffe magique, protégeant les initiées aux mystères de la déesse-Lionne, ajouta Setna ; Sékhet ne s’en séparait jamais.

        — Elle l’aura perdue, elle…

        — Le mage Kékou a privé sa fille de cette précieuse défense, mais l’étoffe est capable de nous transmettre le vœu de sa prisonnière.

        Setna confectionna un nœud magique, celui qu’avait révélé la déesse Isis aux magiciens, pour qu’ils apprennent à relier ce qui était épars et à réunir les éléments dispersés, semblables aux parties du corps d’Osiris qu’elle avait reconstitué.

        Dans un silence attentif, Setna s’inclina devant le nœud d’Isis et l’implora, avec les paroles de la Grande Magicienne, d’exprimer son pouvoir en traduisant la volonté de Sékhet.

        À la stupéfaction générale, deux longs bras féminins sortirent de l’étoffe, et saisirent le bras gauche de Setna ; chacun crut entendre un appel déchirant : « Viens me délivrer, ne tarde pas ! »

        Le Vieux, qui en avait vu d’autres, resta bouche bée ; Ched le Sauveur et les membres de son commando, habitués aux combats impitoyables, frissonnèrent ; quant au général, il tenta une ultime manœuvre.

        — C’est… c’est une illusion !

        Les bras féminins lâchèrent celui de Setna et, d’un geste vif, ôtèrent le bracelet de cuivre de Ramésou, avant de disparaître à l’intérieur du nœud d’Isis.

        Tétanisé, le général hésita à le ramasser.

        — Regardez, s’exclama le Vieux en fixant le bracelet, c’est le visage de Kékou !

        Quoique le cuivre commençât à se dilater et à fondre, tous distinguèrent les traits du mage qui s’effacèrent en une expression de dépit. De son cadeau ne subsista qu’un morceau de métal verdâtre.

        — Qu’est-ce que… qu’est-ce que ça signifie ? s’interrogea le général, abasourdi.

        — Kékou t’a piégé, constata Setna ; grâce à ce bracelet maléficié, il te voyait et t’entendait.

        — Voilà pourquoi il avait toujours un coup d’avance ! s’exclama Ched.

        — Sékhet a réussi à briser cet envoûtement-là, apprécia le scribe ; désormais, Kékou n’aura plus connaissance de nos plans.

        — Ne nous réjouissons pas trop vite, recommanda le Sauveur ; il a certainement introduit des espions dans nos rangs.

        Abattu, humilié, Ramésou se sentait désarmé ; lui, le garant de l’ordre et de l’autorité, avait été le jouet de l’adversaire ! Seule issue : la démission.

        — N’y songe pas, intervint Setna, déchiffrant les pensées de son frère ; rassemblons nos énergies afin de libérer Sékhet et de terrasser le mage noir.
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        Éprouvant une douleur intense, Kékou porta la main à sa poitrine, et fut contraint de s’agenouiller, le souffle court ; des yeux accusateurs pesèrent sur sa fille.

        — Qu’as-tu entrepris, Sékhet…

        En prononçant au tréfonds d’elle-même les paroles de puissance appelant à la rescousse la déesse-Lionne, la jeune femme avait animé la bandelette rouge dont l’avait dépouillée son père.

        — Tu veux me nuire, ma fille chérie…

        Kékou se redressa.

        Sékhet poussa la porte du laboratoire et s’enfuit à toutes jambes. Connaissant chaque pouce de son domaine, elle espérait tromper la vigilance des gardes syriens, qui quadrillaient la propriété.

        Dès que l’un d’eux l’aperçut, il donna l’alerte, et la chasse débuta.

        À l’évidence, les traqueurs se disposeraient le long du haut mur entourant la villa ; aussi Sékhet se dirigea-t-elle vers la boulangerie, située à proximité du corps de bâtiment principal, entre la brasserie et les ateliers.

        Une septuagénaire, créatrice de succulentes pâtisseries depuis son adolescence, reconnut la fugitive.

        — Maîtresse ! Vous êtes vivante…

        — Les gardes me poursuivent.

        — Suivez-moi.

        La pâtissière guida Sékhet jusqu’au fond de la boulangerie où une dizaine de spécialistes façonnaient des pains de formes variées.

        — La porte basse, là… Elle n’est pas surveillée. Empruntez le chemin des blanchisseurs, il vous conduira au canal.

        La vieille dame ne se trompait pas. La jeune femme s’élança en direction d’un bosquet de tamaris, masquant l’accès à un lavoir. Au-delà, la campagne et la liberté.

        Sékhet écarta les branchages, escalada un muret et bondit de l’autre côté.

        Lui barrant le chemin, son père.

        — Excellente stratégie, ma fille chérie ; malheureusement pour toi, je prévois tes intentions.

        Massif, imposant, Kékou avait recouvré sa superbe. Autour de lui, des Syriens menacèrent Sékhet de leurs lances.

        — Rentrons chez nous, décida-t-il d’une voix douce, et sois digne de ton rang.

        Cette injonction incita la jeune femme à contenir sa peur ; digne et farouche, elle défia les soudards et, à son rythme, regagna la somptueuse demeure où elle avait vécu tant de journées heureuses.

        Des bouquets embaumaient le hall, orné de vases précieux et de peintures représentant les bords verdoyants du Nil, peuplés d’oiseaux multicolores. Existait-il un cadre plus enchanteur ?

        — J’ai renvoyé ta femme de chambre et ta coiffeuse, déplora Kékou ; mais tes appartements sont intacts. Ne te souviens-tu pas d’une enfance merveilleuse ?

        — Tu l’as dévastée.

        — Ne sois pas excessive ; le bonheur passé ne s’efface pas. Rejoins-moi, et notre avenir sera radieux.

        Le chef cuisinier s’inclina devant son maître.

        — Le repas est prêt.

        — Je meurs de faim, avoua Kékou ; viens, ma fille chérie, et régalons-nous.

        Sur des tables basses, des mets succulents : pigeon rôti, filets de perche, macédoine de légumes, purée de fèves, laitues, pain à l’épeautre, gâteaux au miel.

        Kékou remplit deux coupes d’un vin rouge à la robe éclatante.

        — Un médecin apprécie les vertus de ce breuvage qui combat la vieillesse et fait circuler les énergies.

        Le mage dégusta une longue gorgée.

        — Admirable ! Mon sommelier ne s’est pas trompé. Tu ne bois pas ?

        — Où as-tu caché le vase mystérieux d’Osiris ?

        — Enfin, tu poses la bonne question ! En déployant tes capacités de prêtresse de Sekhmet, tu as détruit le bracelet de cuivre que j’avais offert à Ramésou, et qui me permettait de le voir et de l’entendre. Bel exploit, Sékhet, mais il ne suffira pas à entraver ma progression. Il prouve simplement ta déplorable hostilité… Y renoncerais-tu ?

        — À condition que tu me montres la relique.

        Kékou grignota un morceau de pain chaud.

        — Si tu n’avais pas essayé de m’abattre, peut-être aurais-je cru à un élan de sincérité… Maintenant, c’est trop tard ; ton seul but est d’utiliser la puissance du vase contre moi, et je crains ton efficacité. C’est pourquoi je n’ai pas d’autre solution que de voler ton âme.

        Sékhet soutint le regard du mage.

        — Rejetterais-tu toute bonté ?

        — Seul compte l’enjeu, ma fille chérie ; face à lui, les sentiments sont dérisoires.

        — Me tuer t’indiffère ?

        — Tu t’es condamnée toi-même.

        Deux dockers syriens encadrèrent la jeune femme ; aucune possibilité de s’échapper.

        Kékou les précéda et descendit à la vaste cave de la villa, où étaient entreposées nourritures et boissons. Adossée à un mur et faiblement éclairée par une lucarne, une cuve de belle taille.

        — Tu ne souffriras pas, Sékhet ; il suffit de t’étendre sur le dos et de fermer les yeux, comme si tu t’endormais.

        — Et si je refuse ?

        — Mes serviteurs emploieront la force.

        — M’arracher l’âme… Quelle atroce douleur !

        — Tu en seras l’unique responsable.

        — Sur le plateau de la balance du jugement, ton cœur sera anéanti et tu sombreras dans les flammes de l’enfer !

        Kékou parut amusé.

        — Ces flammes, c’est moi qui les contrôlerai ! Elles dévoreront Ramsès et l’Égypte entière. De cette terre brûlée, surgira mon royaume, celui du Mal ; tu n’imagines pas à quel point il est fascinant ! En excluant faiblesse et médiocrité, il révèle le feu premier de l’univers.

        Sékhet comprit que tout lien était à jamais rompu entre son père et elle.

        — Entre dans cette cuve et allonge-toi, ordonna-t-il.

        Farouche et fière, la jeune femme ne trembla pas ; le tortionnaire n’aurait pas le plaisir de savourer sa peur.

        Une étrange odeur, mélange de soufre et de rose fanée, anesthésia Sékhet ; au fond de la cuve, de l’eau rougie par le sang d’un bélier.

        Les deux Syriens refermèrent le couvercle, et les ténèbres enveloppèrent la victime du mage noir.

        
          
            [image: La cuve où Kékou enferme Sékhet afin de voler son âme. ( D’après Champollion.)]
          

          
            La cuve où Kékou enferme Sékhet afin de voler son âme. (D’après Champollion.)

          

        

        
      

    

  
    
      
      

      
        — 9 —
      

      
        Ched le Sauveur dormait, Némo et Ougès jouaient aux bâtonnets, Routy avait adopté sa position de détente favorite, tête sur le sol, bras croisés, jambes à la verticale1. Ses camarades ne savaient pas comment il parvenait à tenir cette posture de longues minutes ; il ne fallait surtout pas le déranger pendant sa méditation, sous peine de réactions violentes.

        L’atmosphère était lourde.

        Diminué mais revanchard, le général Ramésou livrait un baroud d’honneur afin de maintenir sa réputation et de garder la suprématie ; une discussion animée l’opposait à Setna et, de son issue, dépendrait la stratégie envers Kékou.

        Nul ne doutait du véritable enjeu de la confrontation : Ramésou et Setna étaient amoureux de la même femme, Sékhet, séquestrée par son père.

        — Notre scribe favori n’a pas gagné, estima Némo en mastiquant un oignon ; le général est un sacré gaillard, qui n’est pas habitué à lâcher le morceau !

        — Et cette saloperie de Kékou s’en tirera s’il vend sa fille à Ramésou… C’est ça, ton idée ?

        Routy retomba brutalement sur ses pieds.

        — Vous perdez la boule, ou quoi ? Le prince n’acceptera pas cette horreur !

        — On en a déjà tellement subi, objecta le rouquin Ougès ; à la bataille de Kadesh, tous les officiers supérieurs ont abandonné Ramsès. Seul son lion l’a défendu… Son lion, et moi ! Des Hittites, il y en avait des centaines, et le pharaon n’avait aucune chance de survivre. Il a appelé Amon, Dieu a renforcé son bras, et il a percé les rangs ennemis. Et j’en ai massacré, de ces charognards !

        — Tes souvenirs d’ancien combattant n’illuminent pas l’avenir, jugea Routy.

        — Setna ne cèdera pas, avança Ched.

        — Alors, on se retrouvera en première ligne ; et ça chauffera dur.

        Enfin, les deux frères apparurent, côte à côte ; Setna laissa Ramésou, crispé, annoncer leur décision commune.

        — Nous attaquons la villa de Kékou et nous libérons Sékhet. Les forces de police se joindront à mes soldats.

        Ched le Sauveur fut soulagé. Même en se battant comme des fauves, les gardes syriens succomberaient à un assaut correctement coordonné.

        — Nous devons à tout prix préserver la vie de l’otage, poursuivit Ramésou ; ce sera votre objectif prioritaire, tandis que le gros de nos troupes éliminera nos comploteurs.

        — Et Kékou ? interrogea Routy.

        — J’aimerais le ramener intact à Pi-Ramsès ; son jugement sera exemplaire.

        — N’oublions pas que c’est un mage, spécialiste des coups tordus, rappela Ougès ; jusqu’à présent, il a toujours eu le dessus.

        Contrairement à son habitude, le général n’afficha ni superbe ni certitude de vaincre ; et son inquiétude était perceptible.

        — On se donnera à fond, promit Némo ; et on s’adaptera aux circonstances.

        — Je vous accompagnerai, précisa Setna.

        — Ce n’est pas ta place ! s’insurgea Ched.

        — Ma connaissance du Livre de Thot pourrait être utile ; quoique les compétences de Kékou dépassent les miennes, je l’affronterai. Et l’esprit de Sékhet me guidera vers sa prison.

        Naguère, le général Ramésou aurait interdit à son frère de prendre part à une opération aussi risquée ; aujourd’hui, vu la gravité de la situation et l’angoisse d’un fiasco, l’apport de Setna ne serait pas négligeable.

        — On n’en reviendra pas tous, prédit Routy, sans susciter de dénégations.

        — L’important, trancha le Sauveur, c’est de réussir notre mission ; et ça implique la vérification du matériel.

        Dans cet exercice-là, personne n’égalait Ougès, Routy et Némo.

        — Soyez rapides, exigea Setna ; le temps nous est compté.

        *

        Sur ordre du général Ramésou, le trio eut accès à l’ensemble de la caserne, y compris à l’arme d’élite, la charrerie. Elle remplirait un rôle déterminant lors de l’attaque, puisque les archers embarqués seraient chargés d’abattre les guetteurs ennemis.

        Ougès et Némo s’intéressèrent d’abord au char du général Ramésou, à la fois léger et robuste, décoré d’une représentation de rebelles terrassés. Caisson, timon, lanières… Rien d’anormal. Mais lorsqu’ils s’accroupirent pour examiner la roue, leurs visages se figèrent.

        L’un après l’autre, puis ensemble, ils s’adonnèrent à une expérience identique.

        — À toi, Routy.

        Leur camarade aboutit à un résultat semblable.

        — Sabotage.

        — Les roues se seraient détachées à pleine vitesse ! Dislocation du char, et le général amoché, voire tué.

        — Joli spectacle pour Kékou…

        — Et ça ne concerne peut-être pas que Ramésou.

        Le trio scruta l’ensemble des chars composant l’unité d’élite, et la conclusion fut édifiante : tous sabotés. En plein milieu de leur ruée vers la villa, ils se seraient heurtés et entremêlés, sous le regard ironique de l’adversaire.

        — Travail de technicien, analysa Routy ; les responsables de la maintenance ont beaucoup à nous apprendre.
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          1. D’après les scènes représentées sur les murs des demeures d’éternité, il est certain que les Égyptiens anciens ont pratiqué une sorte de yoga.
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        La nuit tombée, la cave de la villa de Kékou était plongée dans le silence et les ténèbres. Ne brillaient que les yeux du mage, fixés sur la cuve où gisait sa fille.

        La capacité de résistance de Sékhet suscitait son admiration ; sans nul doute, elle avait assimilé l’enseignement de la déesse-Lionne, lui offrant la capacité de résister aux pires épreuves. Les heures s’écoulaient, elle ne cédait pas aux injonctions du mage et repoussait ses attaques mentales, comme si elle était entourée d’une muraille protectrice.

        Le combat serait plus long que prévu, et la victoire, inéluctable, difficile à obtenir ; ce contretemps ne désespérait pas le mage et, au contraire, lui prouvait la qualité de l’âme qu’il s’apprêtait à capter.

        Certes, il aurait préféré une opération rapide, terminée avant l’attaque de l’armée et de la police ; en possession des secrets de Sékhet, Kékou se serait éclipsé, abandonnant sa milice syrienne.

        Impossible d’accélérer le processus, sous peine de perdre une partie des précieuses pensées de Sékhet ; lorsqu’elle avait rencontré la lionne de la déesse Sekhmet, la jeune femme avait recueilli l’énergie du fauve, tantôt guérisseuse, tantôt destructrice. Cette puissance ravageuse était indispensable pour transformer le vase osirien en arme de destruction massive.

        En fracturant l’esprit de sa fille, le mage provoquerait sa mort, une mort regrettable dont elle était la cause, en raison de son obstination. Pourquoi n’avait-elle pas ressenti l’ampleur de la vision de son géniteur ? Cette impardonnable faiblesse entraînait sa perte.

        Sa première série de formules ayant échoué, Kékou utiliserait celles du Livre des voleurs qui, malgré les précautions prises par les prédécesseurs de Ramsès, lui avaient permis de violer la tombe maudite et d’y subtiliser l’inestimable relique osirienne.

        Et, cette fois, les défenses de Sékhet s’effondreraient.

        *

        Quand on ne répondait pas à ses questions, Némo avait tendance à s’irriter ; et la fragilité de ses nerfs s’accompagnait de la rudesse de ses poings. Aussi le responsable de l’entretien des chars, un moustachu bedonnant, commença-t-il à se sentir mal à l’aise, d’autant plus que le rouquin Ougès n’avait pas l’air moins menaçant. Et l’œil froid de Routy, trop calme, avait tendance à déstabiliser.

        — Je dois en référer à mes supérieurs, je…

        — On enquête sur ordre du général Ramésou, indiqua Ched le Sauveur, et on a les pleins pouvoirs. Je répète une dernière fois la question : qui est préposé à l’entretien des chars de l’unité d’élite ?

        Croisant ses énormes doigts, Ougès fit craquer les jointures ; ce bruit sinistre affola le moustachu.

        — Normalement, c’est un secret militaire. Si vous me signez une décharge…

        — Fini la méthode douce, décréta Némo en soulevant le responsable par les aisselles.

        — Non, non, je vous renseigne ! Reposez-moi d’abord !

        De mauvaise grâce, le colosse accepta.

        — Deux techniciens expérimentés sont seuls autorisés à s’occuper de ces chars-là. États de service irréprochables.

        — Où se trouvent-ils ? demanda Ched.

        — Soit à leur logement de fonction, soit au bord du canal, au sud de la caserne ; ce sont d’excellents pêcheurs à la ligne. C’est bizarre…

        — Qu’est-ce qui t’intrigue ?

        — À cette heure, ils devraient être à leur poste ; le retard, ce n’est pas leur genre. Ils pêchent à la fin de la nuit et viennent ensuite travailler.

        *

        
        Le logement de fonction étant vide, Ched et ses trois compagnons se rendirent au canal.

        À bonne distance, ils aperçurent deux gaillards maniant des fils ; entre eux, des paniers.

        — On se stoppe, exigea Routy.

        — Un problème ? s’étonna Ched.

        — Ces gars-là s’adonnent à ma distraction préférée ; et je t’assure qu’ils n’ont jamais pêché de leur vie.

        — Autrement dit, une grosse embrouille, conclut Némo ; et nous sommes attendus par des malfaisants.

        — Dispersion immédiate, ordonna Ched, et rassemblement sur l’objectif.

        L’attaque ne tarda pas.

        Les deux faux pêcheurs brandirent un poignard et eurent la malchance de se heurter à Routy qui détestait les armes blanches ; ne se méfiant pas de cet adversaire à l’apparence inoffensive, ils ne virent partir ni le coude ni le genou. Précis et violents, les coups mortels leur défoncèrent le sternum et le bas-ventre.

        Cinq comparses crurent surprendre Némo ; eux aussi manquèrent de chance, car c’était précisément ce nombre-là que le grognon, mastiqueur d’oignons, aimait affronter à mains nues. De ses gigantesques battoirs, il frappa en cadence, indifférent à une médiocre blessure dans le gras de la cuisse ; observant les cadavres à la nuque brisée, il regretta la brièveté de cette échauffourée.

        — Des dockers syriens, constata Ougès, qui n’avait pas eu le temps d’intervenir.

        Ched le Sauveur, lui, venait de découvrir les corps des deux pêcheurs, les techniciens affectés à la maintenance des chars.

        — Les complices de ces salopards les ont supprimés, jugea Routy.

        — Si tu ne te trompes pas, souligna Ched, tu imagines les conséquences…

        — Une seule question : combien de soldats le mage Kékou a-t-il achetés ?
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    La matinée était radieuse, le Nil scintillait, la brume légère de l’aube se dissipait. Fatigué, Kékou n’avait pas encore réussi à user l’incroyable résistance de sa fille, dont les défenses s’étaient pourtant affaiblies au fil des heures.

    L’efficacité des formules du Livre des voleurs était remarquable ; grâce à elles, Kékou s’emparerait de n’importe quel trésor caché, fût-il protégé par les dispositifs magiques des anciens ; en dépit de ses qualités hors du commun, l’âme de Sékhet n’était pas invincible.

    Le mage avait besoin de reprendre des forces. Pendant que deux dockers syriens surveillaient la cuve, son maître d’hôtel lui servit un copieux petit déjeuner : canard rôti, céréales, lait frais, compote de pommes.

    Handicap certain, Kékou ne savait plus comment se comportait le général Ramésou, quelles paroles il prononçait, quelles décisions il adoptait. En détruisant le bracelet de cuivre, Sékhet avait remporté une petite victoire, néanmoins insuffisante.

    Fouineurs invétérés, Ched le Sauveur et les membres de son commando avaient repéré le sabotage des chars ; mais ce n’était que la partie émergée du plan de Kékou, et ce leurre masquait l’ampleur de la corruption.

    Quand le général et Setna attaqueraient la villa fortifiée, ils éprouveraient de sévères surprises ; rassasié, le mage redescendit à la cave afin de mettre un terme à son combat contre une adversaire digne d’estime.

    L’âme de Sékhet, si précieuse, était à portée de main.

    *

    — Vous auriez pu taper moins fort, se plaignit le général Ramésou ; aucun suspect à interroger !

    — Ça n’aurait rien changé, estima Ched le Sauveur ; ces bougres syriens étaient chargés de liquider leurs complices. Eux seuls nous auraient donné le nom de leur commanditaire.

    — Kékou, affirma Setna.

    Le général fit la moue.

    — En ce cas, ce mage aurait des complicités au sein de mon armée !

    — N’en doute pas un instant, mon frère.

    — Alors, notre assaut est voué à l’échec ! Nos propres archers ne nous tireront-ils pas dans le dos ?

    Un lourd silence succéda à cette légitime inquiétude.

    — Épurons, proposa Routy.

    — Nous n’en avons pas le temps, déplora Setna ; Sékhet est en grand danger !

    — Elle m’a sauvé la vie, rappela Ougès ; je suis prêt à prendre tous les risques pour sauver la sienne.

    Ses camarades l’approuvèrent.

    — Je commande l’armée, déclara Ramésou, le visage creusé, et je n’ai pas le droit de l’entraîner au désastre ! À quoi bon sacrifier des braves, sans espoir de succès ?

    — Décidons ensemble, suggéra Setna.

    Réticent, le général accepta d’un signe de tête ; les deux frères sortirent de la salle de l’état-major et parcoururent à pas lents la grande cour sablée de la caserne principale de Memphis.

    — Me voilà bien loin de mes bibliothèques et de mes papyrus, admit le scribe ; cependant, le Livre de Thot n’est-il pas notre meilleure arme ? En l’absorbant, j’en ai nourri mes sens ; sur le champ de bataille, il conjurera certains dangers.

    Ramésou ne cacha pas son scepticisme.

    — Kékou a envoûté ses miliciens, des guerriers farouches qui se battront avec férocité ; et les traîtres présents dans nos rangs nous causeront des dommages peut-être insurmontables.

    — Mépriserais-tu les vertus de nos soldats ?

    — Et si la majorité était au service de l’ennemi ? Il me faudrait une troupe sûre, en provenance de Pi-Ramsès ! J’ai envoyé un messager à la capitale, mais Pharaon acceptera-t-il cette requête ? Et ces renforts n’arriveront-ils pas trop tard ?

    Setna n’avait jamais vu son frère désemparé ; lui, le conquérant, à la parole impérieuse, vacillait !

    — Quelles que soient les incertitudes, avança Setna, ne reculons pas ; le temps s’écoule en défaveur de Sékhet.

    Ramésou parut accablé.

    — Tu ne comprends pas…

    — Que me dissimules-tu ?

    — Sékhet est morte.

    Setna se figea.

    — Pourquoi cette certitude ?

    — Inutile de nier l’évidence : Kékou est le mage noir qui veut renverser Ramsès, il n’aura pas épargné sa fille. Et notre assaut, à supposer qu’il soit victorieux, ne la ramènera pas à la vie.

    Ébranlé, le jeune scribe toucha l’amulette en forme de lion, héritage de son maître, qui ne le quittait pas.

    — Tu te trompes, Ramésou.

    — Toi, tu t’illusionnes !

    — Non, mon frère, c’est toi qui te méprends ; tu souhaitais épouser Sékhet, l’emmener à la cour, briller à ses côtés, profiter de sa beauté. Moi, je l’aime. Elle est la lumière de ma vie, l’être sans lequel le destin n’aurait pas de sens. Non, elle n’est pas morte, et elle sait que je déplacerai le Nil et le désert afin de l’arracher aux griffes du monstre qui la torture. En tergiversant, nous la condamnons. Périr ne m’effraie pas ; ou je la libère, ou je disparais. Et si je dois attaquer seul la villa de Kékou, je n’hésiterai pas.

    — Setna…

    — Rien ne saurait anéantir l’amour, mais on peut mourir pour lui.
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        Les palefreniers harnachèrent les chevaux qui tireraient les chars, le régiment d’archers se forma, les fantassins se disposèrent en rangs serrés. Et le général Ramésou, sévère et soucieux, passa ses troupes en revue.

        — Cette fois, dit le Vieux à Vent du Nord et à Geb, on y est ! Nous, on devrait rester ici.

        L’oreille gauche de l’âne, bien droite, signifia un net refus, et le chien noir courut au-devant du prince Setna. Il avait quitté ses habits de scribe pour une tenue militaire.

        — Ça ne vous va pas du tout, critiqua le Vieux, et vous feriez mieux de ne pas participer directement à cette bataille ; avez-vous songé au pire ?

        — Je ne songe qu’à Sékhet.

        — Justement ! Elle a besoin de vous, vivant !

        — J’espère dévier, au moins partiellement, la magie noire de Kékou, afin qu’elle n’entrave pas la progression de nos soldats.

        Sentant que ses conseils de prudence ne seraient pas écoutés, le Vieux s’accorda une petite jarre de bière forte, réservée pour les jours de fête ; ce n’en était pas un, mais il fallait se remonter le moral, avant un affrontement qui promettait d’être meurtrier.

        Et même l’élimination de Kékou ne serait pas un triomphe, si Sékhet n’avait pas survécu.

        *

        La plupart des défenses de la jeune femme avaient cédé, mais elle résistait encore aux envoûtements de son père, et ce dernier ne parvenait pas à extirper son âme, en la séparant de son corps. Très ténus, les ultimes liens ne tarderaient pas à se rompre, et Kékou atteindrait enfin son but. En s’emparant des pouvoirs de la déesse-Lionne, inscrits dans l’esprit de sa disciple, il pervertirait l’énergie issue du vase osirien et disposerait de l’arme absolue.

        Soudain, cette perspective l’angoissa ; une telle puissance était-elle à la mesure d’un humain ?

        Scrupules dérisoires, à la veille de devenir le sorcier le plus fabuleux que la terre d’Égypte ait jamais engendré ! De longues et rudes années de recherche avaient préparé Kékou à assurer cette démesure, et ce n’était pas la conduite héroïque et dérisoire de sa fille qui l’empêcherait d’aboutir.

        D’ici peu, son âme lui appartiendrait.

        Alors qu’il comptait utiliser une nouvelle formule, sans doute décisive, son intendant syrien dévala quatre à quatre l’escalier de la cave.

        — Seigneur, seigneur ! Une véritable armée en vue ! Les hommes attendent vos instructions.

        — Réunis les chefs de la milice sur la terrasse.

        Quoique l’issue du combat fût évidente, les manœuvres de Kékou freineraient les ardeurs des soldats, victimes de lourdes pertes ; l’anéantissement de la milice syrienne était programmée, d’autres alliés s’adjoindraient au mage dès qu’il aurait prouvé sa supériorité.

        Kékou contempla la cuve.

        — Des détails à régler, ma fille chérie ; je reviens bientôt.

        *

        — Calme, constata le Vieux ; beaucoup trop calme. Et cette villa s’est transformée en forteresse !

        Le domaine où il avait éduqué Sékhet et travaillé avec bonheur, n’était plus un paradis. Les murs avaient été exhaussés, et une tour en brique, digne des bastions syriens, proclamait une attitude belliqueuse.

        Au pied de l’enceinte, de profonds fossés compliqueraient la tâche des fantassins chargés de dresser des échelles.

        — Remarquable, apprécia Ramésou, dont l’allure martiale rassurait ses subordonnés.

        Le fils aîné du pharaon avait recouvré sa prestance, et son autorité assurait la cohésion des assaillants. À ses côtés, le prince Setna arborait une détermination identique. Sa réputation de magicien ne cessait de croître, et sa présence apaisa les anxieux. Les deux fils de Ramsès à leur tête, les combattants étaient promis au succès.

        L’impressionnant chef de la police, Sobek, nota la nervosité anormale de son adjoint, le babouin Douty.

        Alors que Ramésou s’apprêtait à déclencher une première vague, Douty bondit sur les épaules de l’aide de camp du général ; le choc fut si violent qu’il le plaqua au sol.

        — Tuez ce démon ! clama l’officier supérieur.

        Setna s’interposa et fixa le suspect.

        — Kékou t’a acheté, tu aurais ordonné à tes complices de nous abattre durant l’assaut.

        L’homme blêmit.

        — Non, non… Vous vous égarez !

        — Douty flaire les criminels, précisa Sobek ; pas une erreur à lui reprocher.

        Le général s’adressa à ses troupes.

        — Que les corrompus se dénoncent. La peine sera lourde, mais ils échapperont au châtiment suprême.

        D’interminables instants de flottement, un silence accablant. Puis un archer déposa son arme, un deuxième, et une trentaine d’autres.

        — Qu’on les emprisonne à la caserne, exigea Ramésou, qui releva son aide de camp d’une poigne hargneuse.

        — Toi, en revanche, tu ne mérites que le néant.

        Le général le poussa vers la villa.

        — Cours, rejoins ton maître ! Sinon, je t’éventre.

        L’épée courte du général était menaçante.

        L’aide de camp s’élança, bras levés ; craignant une ruse, un manieur de fronde syrien projeta sa pierre et le frappa en plein front. Foudroyé, le traître s’écroula.

        Ramésou appliqua sa stratégie : couverts par les tirs des archers, les fantassins s’approcheraient de la tour et de la porte principale.

        Les Syriens commirent l’erreur de vouloir riposter et, au sommet des murs, devinrent des cibles idéales pour les experts égyptiens.

        À chaque instant, Ramésou craignit que d’autres traîtres, qui ne se seraient pas dévoilés, se retournent contre lui ; mais ce drame-là ne se produisit pas.

        Tous les sens en éveil, Setna prononça des formules de conjuration, destinées à juguler les forces nocives ; et l’une d’elles provoqua des émanations, montant du fossé creusé autour du domaine.

        — Que personne ne s’y aventure, il a été empoisonné !

        Débarrassé des archers ennemis, le général fonça en direction de la tour, accompagné d’une bonne trentaine de chars ; à bord, des archers décochèrent des volées de flèches.

        Tout près de l’objectif, Ramésou et ses hommes sautèrent de leurs véhicules, et les manieurs de haches s’attaquèrent à la porte. Un fantassin glissa, tomba dans la douve et fut aussitôt asphyxié par la fumée nauséabonde.

        Les planches en pin cédèrent, le général profita de la première brèche pour franchir le seuil.

        Un Syrien barbu tendit la corde de son arc et le visa. Rapide, Ramésou lui empoigna les cheveux et l’exécuta de son épée courte.

        Et la ruée débuta.

        Les dockers refusant de reculer, les Égyptiens se heurtèrent à forte partie, et durent conquérir le territoire pas à pas ; plusieurs domestiques de Kékou, notamment des femmes et des enfants, se jetèrent du haut de la tour.

        À bonne distance, entouré de Vent du Nord et de Geb, le Vieux était soucieux.

        — C’est facile. Trop facile.
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        Setna, lui aussi, redoutait les pièges qu’avait conçus Kékou. Et les événements ne tardèrent pas à lui donner raison : le bas de la tour s’enflamma, de même que le premier rideau d’arbres du jardin, et la fumée stoppa la progression de Ramésou.

        Manieurs de frondes et archers syriens se déchaînèrent. Pierres aiguisées et flèches décimèrent l’avant-garde égyptienne ; blessé à l’avant-bras, le général comprit que le mage avait sacrifié la piétaille et déclenché la contre-attaque de ses meilleurs guerriers, avec un maximum d’efficacité. Connaissant le terrain à la perfection, ils abattraient un nombre considérable d’adversaires, au point d’envisager la victoire.

        Le fils aîné de Ramsès ne battrait pas en retraite ; dédaignant les pertes, il ne songeait qu’à son honneur.

        Setna se porta à ses côtés.

        — Ne t’élance pas à l’aveuglette, conseilla-t-il.

        — Ces barbares n’auront pas le dessus !

        — Sauver Sékhet est notre priorité.

        — Sa délivrance passe par l’écrasement de cette vermine !

        — Laisse-moi d’abord dissiper cette fumée ; ensuite, Ched et ses compagnons me conduiront à la villa, pendant que tu terrasseras les Syriens.

        — Fais vite !

        Les formules du Livre de Thot permettaient au scribe de maîtriser les éléments, en rétablissant l’harmonie ; il suscita l’apparition d’une bourrasque, qui dissipa le nuage protégeant les miliciens de Kékou.

        Brusquement à découvert, des dockers armés de lances et de gourdins ne se dispersèrent pas ; Némo les aurait volontiers corrigés, mais lui et ses camarades contournèrent la mêlée afin d’encadrer Setna jusqu’au bâtiment principal.

        À la tête de ses fantassins, Ramésou effectua une percée ; levant les yeux vers la terrasse, il aperçut la haute stature de Kékou, brandissant un poignard.

        Le mage visait le dos de Setna.

        Le général se précipita, coupant la trajectoire ; une double lame en silex lui déchira le flanc.

        *

        L’apparition de Kékou redonna de l’élan aux membres de sa milice ; malgré l’importance de leurs pertes et la supériorité numérique des Égyptiens, les Syriens, excellant dans le corps à corps, défendaient chaque pouce de terrain, persuadés que les pouvoirs terrifiants du mage repousseraient l’adversaire.

        Kékou, lui, avait envisagé une défaite inéluctable ; peu lui importait le massacre de ces rustres, à condition d’avoir obtenu ce qu’il espérait et de remporter la victoire finale.

        Le moment était venu de s’enfuir.

        *

        Aux abords de la villa, le gratin de la milice syrienne. Ce ne fut pas pour déplaire à Ched le Sauveur, dont l’épée virevoltante trancha cous, poignets, ventres et mollets, et à ses trois compagnons, qui n’avaient pas encore eu l’occasion d’exprimer pleinement leurs qualités. De ses énormes battoirs, le rouquin Ougès fracassa des crânes ; tout en grognant, Némo percuta la racaille et dévasta ses rangs ; et Routy, qu’irritait une légère blessure à la poitrine, se défoula en terminant le travail.

        Dès qu’un accès se libéra, Setna s’engouffra dans la villa, sous la protection de Sobek, le chef de la police, et de son adjoint, Douty ; percevant un danger, le babouin poussa le prince, que frôla une pique lancée depuis le palier du premier étage.

        Furibond, Sobek grimpa l’escalier et, de son gourdin réglementaire, assomma le Syrien chargé de garder les appartements de la dame Sékhet. Le cœur battant, Setna les explora.

        Vides.

        Et ceux de Kékou étaient également déserts.

        Où le mage avait-il enfermé sa fille ? Certainement pas au sein des ateliers, des étables et des bâtiments extérieurs, lieux de furieux combats. Restait la vaste cave.

        Sobek fut réticent.

        — Un guet-apens idéal !

        Setna tressaillit.

        — Elle est là, je le sens !

        — Ce tordu a forcément tendu un piège.

        — Je descends.

        — Un instant, prince Setna ; mourir n’est pas la bonne solution.

        *

        Tapi dans l’ombre, à gauche du pied de l’escalier, le Syrien barbu avait pour mission d’embrocher le jeune homme qui ne manquerait pas d’apparaître ; ensuite il rejoindrait Kékou et toucherait une bonne prime. La tâche paraissait aisée, et le tueur risquait moins que ses camarades affrontant les soldats égyptiens. Un seul coup, en plein ventre, et le Syrien respirerait l’air libre.

        Rompu à ce genre d’exercice, il ne tremblerait pas ; bénéficiant de l’effet de surprise, il ne rencontrerait aucune opposition. Seul inconvénient : l’attente.

        Enfin, la lourde porte de la cave s’ouvrit ; un rayon de lumière n’éclaira que les premières marches.

        Comme prévu, Setna, pressé de délivrer sa fiancée qu’il croyait vivante, ne s’était pas muni d’une torche.

        Le tueur serra le manche de son poignard et demeura accroupi ; il ne bondirait qu’au dernier moment et frapperait de toutes ses forces.
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        Ce fut si rapide que le Syrien n’eut pas de réaction. Quelque chose avait dévalé l’escalier et, soudain, il ressentit une présence à ses côtés. L’obscurité lui masqua les canines d’un babouin qui transpercèrent son poignet.

        Hurlant de douleur, il lâcha son arme ; ses souffrances furent abrégées par le gourdin de Sobek. Le front en sang, le Syrien s’effondra.

        — Prudence, recommanda le chef de la police ; il y en a peut-être d’autres.

        L’attitude paisible du babouin rassura Setna ; tout danger semblait écarté.

        Mais l’angoisse continuait à tenailler le scribe ; Sékhet était-elle détenue ici, avait-elle survécu aux tortures ?

        Au fond de l’immense cave, une lueur glauque ; le trio progressa à pas lents, redoutant une attaque.

        Imprudent, Setna se détacha de ses protecteurs et courut vers la cave. À travers le couvercle, translucide, il discerna le corps de Sékhet, allongée sur le dos, les yeux vides.

        — Tu es vivante !

        Sobek ne partageait pas cet enthousiasme.

        — Ôtons ce couvercle, préconisa-t-il.

        — Surtout pas ! Kékou souhaitait cette réaction.

        Le policier opina de la tête.

        — Comment procéder ?

        — Il nous faut une flamme, des fleurs et des étoffes.

        — On ne les trouvera pas dans cette cave ! Remontons, Douty veillera.

        À l’extérieur, la bataille faisait rage, et les dockers luttaient avec la dernière énergie.

        La salle du banquet procura à Setna ce qu’il recherchait : une lampe à huile, des lotus et une nappe que Sobek découpa. En hâte, ils regagnèrent la cave où, assis en majesté, le babouin surveillait la cuve.

        Le scribe tourna sept fois autour en l’illuminant, et le couvercle s’opacifia.

        — Soulevons-le.

        Les deux hommes ramenèrent Sékhet au jour.

        Le visage marqué de la jeune femme traduisait l’âpreté de la résistance qu’elle avait dû opposer au sorcier, décidé à lui dérober son âme.

        Setna et Sobek l’aidèrent à se relever, et le scribe comprit qu’elle ne récupérerait ses facultés que lentement, au prix d’indispensables précautions.

        Il enveloppa ses coudes de deux bandes d’étoffe, de manière à rétablir une circulation normale de l’énergie qu’avait bloquée le mage noir, immobilisant ses membres ; puis il lui offrit les lotus à respirer, de façon à réveiller ses sens ; enfin, il présenta la flamme à ses lèvres, espérant que le souffle vital embraserait à nouveau la conscience de la femme qu’il aimait.

        Sobek désespérait, Douty se blottit en douceur aux pieds de Sékhet, lui transmettant sa chaleur.

        L’attente fut insupportable.

        La prêtresse n’était plus qu’une statue de chair, privée d’elle-même, absente de son propre corps, simple enveloppe d’où s’était échappée l’âme-oiseau, désormais entre les mains de Kékou.

        À l’évidence, les cruelles manipulations du sorcier avaient abouti. Pétrifié, Sobek n’osait intervenir ; quand Setna admettrait-il qu’il était face à un cadavre ?

        — Je suis le disciple de Thot, déclara-t-il, et je parle le langage de tous les êtres vivants ; que le feu les rassemble, qu’ils forment un cercle régénérateur !

        Une haute flamme, rouge et blanche, monta jusqu’au plafond de la cave et redescendit en une auréole qui couronna la tête de Sékhet.

        Alors, ses yeux, ses merveilleux yeux verts se ranimèrent de l’intérieur.

        — Setna… C’est toi, c’est bien toi ?

        Il la serra dans ses bras à l’étouffer, le babouin Douty cria de joie, et Sobek exprima un long soupir de soulagement.

        Ce moment de bonheur était si extraordinaire, après une longue et douloureuse séparation, que seul un baiser, où se mêlèrent fougue et tendresse, pouvait le célébrer.

        *

        Le combat était terminé ; un petit nombre de dockers avait déposé les armes, des soldats les emmenaient, ligotés, à la prison centrale de Memphis. Ils y attendraient un jugement rapide ; la peine serait probablement une condamnation aux travaux forcés dans les oasis du désert occidental.

        Morts et blessés jonchaient le sol du domaine de Kékou ; partout, des infirmiers s’affairaient, et des croque-morts emportaient déjà les cadavres.

        Pendant que Némo, à peine fatigué, mâchait un oignon frais, ses camarades Ougès et Routy, légèrement blessés, recevaient des soins ; ils virent passer le chien Geb à vive allure, suivi du Vieux et de Vent du Nord.

        Langue pendante, Geb bondit, posa ses pattes sur les épaules de Sékhet et lui lécha consciencieusement les joues, tandis qu’elle le caressait ; l’âne eut droit, lui aussi, aux marques d’affection du scribe et de sa fiancée.

        Essoufflé, le Vieux avait les larmes aux yeux.

        — La petite est vivante, son prince indemne… Pas de doute, vous êtes bénis des dieux, on doit arroser ça !

        Joignant le geste à la parole, il se mit en quête d’une jarre de première qualité.

        Ched le Sauveur s’approcha du couple. Le visage décomposé, il n’avait pas l’allure d’un vainqueur.

        — C’est grave, murmura-t-il, très grave.
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        — Kékou s’est échappé ? questionna Setna, appréhendant la réponse.

        — Il est introuvable, mais il y a pire…

        — Explique-toi, je t’en prie !

        — Ton frère aîné… Hâtons-nous.

        Ched conduisit le scribe au bord du plan d’eau. Couché sur le dos, la tête soutenue par un coussin, le général Ramésou agonisait.

        — Setna… Je désirais tant te revoir, au seuil du grand voyage…

        — Nous te guérirons.

        — Le poignard de Kékou… Sa lame était empoisonnée.

        — Les remèdes de Sékhet dissiperont ses effets.

        — Sékhet ! Tu l’as sauvée ?

        — Ta décision d’attaquer était la bonne ; si tu avais tergiversé, Kékou lui aurait volé son âme, elle serait morte.

        La jeune femme s’agenouilla et prit doucement le poignet de Ramésou afin d’écouter la voix de son cœur.

        Le général eut un pauvre sourire.

        — Inutile… Le poison a commis trop de dégâts.

        L’examen de la jeune thérapeute confirma le jugement du mourant ; elle n’occulta pas la vérité.

        — Ta présence est mon dernier bonheur, Sékhet… J’ai empêché ton père de tuer Setna, mais je ne fus pas toujours exemplaire vis-à-vis de mon frère… Je l’ai méprisé, jalousé, détesté et même espionné… Aujourd’hui, vous allez vous marier… Que les dieux vous soient favorables et vous permettent d’anéantir le démon qui menace notre pays.

        Le regard de Ramésou se troubla, ses lèvres se figèrent, sa main agrippa celle de son frère et la serra.

        *

        — Le général est mort en héros, estima Ched le Sauveur ; c’est à toi, Setna, de commander l’armée et de lui rendre les honneurs, avant les funérailles.

        Bouleversé, le scribe se montra à la hauteur des devoirs qui lui incombaient ; et chacun constata qu’il ne s’effondrait pas sous le poids de l’épreuve. Le fils aîné de Ramsès le Grand disparu, Setna devenait le troisième personnage de l’État, après le pharaon et la Grande Épouse royale ; à ses côtés, la dame Sékhet avait la prestance et la dignité d’une reine.

        Officiers et soldats saluèrent la dépouille du général ; puis elle fut confiée aux momificateurs. Un messager était parti pour la capitale afin d’apprendre au roi la fin tragique de Ramésou.

        Setna prononça un bref discours, évoquant la mémoire du général et la nécessité de poursuivre la mission en cours, avec discipline et courage ; la fermeté du ton et la précision des termes surprirent Ched le Sauveur. Habitué à la mentalité militaire, il sentit que le prince avait frappé juste ; nul ne discuterait son autorité.

        Le Sauveur observait la naissance d’un chef, moins rigide et plus chaleureux que Ramésou ; on craignait le général, on aimerait son successeur.

        La brève cérémonie terminée, Ougès, Routy et Némo se présentèrent au rapport.

        — On a tout exploré, indiqua Routy ; pas trace de ce maudit mage.

        — Pas de témoin de sa fuite ? interrogea Setna.

        — Pas le moindre. On jurerait qu’il s’est volatilisé !

        — Il existe une porte invisible dans le mur, derrière la villa ; c’est l’issue qu’il a empruntée, affirma Sékhet. Soyez assurés que Kékou est vivant et qu’il prépare sa prochaine attaque.

        — L’espoir est mince, admit Setna, mais le vase d’Osiris serait-il dissimulé ici même ? Scrutons chaque recoin du domaine !

        Le chien Geb s’élança, et de minutieuses investigations débutèrent.

        *

        Le soleil déclinait quand cessèrent les recherches, infructueuses. Comme le redoutaient Setna et Sékhet, le mage noir avait caché ailleurs le trésor des trésors.

        — On se boirait bien un remontant, suggéra Némo.

        Le Vieux s’empressa de désaltérer Ched et ses compagnons, pendant que Setna et Sékhet, accompagnés de Geb, s’asseyaient à l’ombre du plus ancien sycomore de la propriété, un arbre majestueux au feuillage abondant.

        Il lui offrit des immortelles qu’il venait de cueillir, elle le contempla avec le regard incomparable d’une femme amoureuse.

        — Rien ne rompra le lien qui nous unit à jamais, déclara Setna.

        Sékhet sut que la magie de ces paroles ne s’effacerait pas ; tout en goûtant cette joie inaltérable, elle ne négligeait pas les incertitudes angoissantes du proche avenir. Mais elle était si lasse, à bout de forces…

        En tuant le fils aîné de Ramsès le Grand et en s’enfuyant, Kékou n’avait-il pas remporté une éclatante victoire ?

        — Tu n’as pas cédé, souligna Setna, ton âme est intacte ; Kékou ne possède pas la puissance nécessaire pour transformer le vase osirien en arme de destruction. Te protéger est l’impératif majeur, car il ne renoncera pas à s’emparer de toi.

        — Le vaincre n’exige-t-il pas une énergie surnaturelle ?

        Le feuillage du sycomore s’ouvrit ; apparut une femme d’une beauté égale à celle de Sékhet.

        — Nout, la déesse-Ciel, murmura Setna.

        Jaillissant du tronc qui formait le bas de son corps, la divinité, qu’illuminaient les rayons du soleil couchant, accorda au couple une cruche d’eau fraîche et un plateau chargé de fruits.

        Setna et Sékhet s’inclinèrent en signe de respect ; du plateau surgit une ligne brisée, véritable trait de lumière, qui frôla le crâne de Setna et toucha le cœur de Sékhet.
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        Ne doutant pas de l’issue du combat, Kékou avait quitté son domaine grâce à la porte dérobée aménagée dans le mur d’enceinte, derrière la villa. Sa milice avait été exterminée, mais le général Ramésou ne survivrait pas à sa blessure ; enduite d’un poison aux effets foudroyants, la lame lui avait percé le flanc. Privée de son chef, l’armée serait désorganisée et inefficace.

        Pourtant, la cible du mage n’était pas le fils aîné de Ramsès le Grand, qui serait profondément affecté par cette tragédie ; Kékou voulait abattre Setna, capable de délivrer sa fiancée.

        Sékhet… Le mage était sur le point de voler son âme lorsque l’assaut avait pris mauvaise tournure. En dépit de son incroyable résistance, la jeune femme était enfin à sa merci. La destruction de ses défenses la condamnait à une déchéance certaine, à moins que le scribe n’utilise le Livre de Thot.

        Setna était-il parvenu à sauver Sékhet ? En ce cas, il n’aurait recueilli qu’un être épuisé, dont il se détournerait vite, déplorant son état végétatif. Les maléfices de Kékou lui avaient ôté toute vitalité, et il aurait fallu une intervention divine pour qu’elle recouvrît ses facultés.

        Contrainte à un repos total, incapable d’échapper à sa torpeur, Sékhet deviendrait une proie facile. Dès que Kékou aurait découvert son refuge, il achèverait son travail et capterait les pouvoirs gravés dans le cœur de sa fille, indispensables pour animer à sa guise le vase osirien.

        Avant ce succès décisif, une tâche prioritaire : porter un nouveau coup à Ramsès le Grand. Le pharaon irait à Memphis afin d’assister aux funérailles de son fils aîné, sans avoir conscience qu’il se rendait ainsi vulnérable. À Kékou de profiter de cette occasion en manipulant le réseau syrien.

        L’urgence impliquait l’aide de Kalash, que le mage aurait volontiers laissé croupir en prison ; il devait l’en extraire, de manière à inspirer confiance à ses congénères.

        Une inquiétude : Kalash avait-il résisté aux interrogatoires ? Étant donné les circonstances, Ched et ses compères n’avaient pas dû avoir la main légère. Mais Setna, défenseur de la loi, était forcément intervenu pour empêcher des actes de torture.

        S’introduire dans la prison ne serait pas une partie de plaisir ; Kékou avait une stratégie, certes risquée. Un petit groupe lui suffirait, il savait où le trouver.

        *

        
        S’il était un produit apprécié des Égyptiens, c’était bien l’huile ; qu’elle fut de moringa, de ricin, de sésame ou d’olive, elle possédait tant de vertus et d’usages que les techniciens des pressoirs ne chômaient pas. Celui du faubourg proche du port ne dérogeait pas à la règle. Et ce n’était pas une tâche attribuée à des mauviettes !

        Cinq gaillards s’employaient afin de pressurer l’étoffe imprégnée d’huile qui serait préservée dans un énorme pot ; ne pas perdre une goutte exigeait le maniement de deux bâtons, et une torsion maximale, qu’assurait une acrobatie du plus habile des ouvriers ; deux de ses quatre collègues n’hésitaient pas à grimper sur le dos de leurs acolytes, accentuant leur effort d’un coup de pied.

        L’opération réussie, on s’épongea le front et on s’accorda une coupe de bière. Soudain, le chef d’équipe ressentit une gêne ; se tournant vers l’entrée du bâtiment, il aperçut un homme de grande taille, à la tête carrée et à la chevelure grisonnante.

        — Tu veux quoi, toi ?

        — Votre vrai patron, Kalash, a été victime d’une injustice ; je vous invite à la réparer.

        Trapu, la bouille dévorée par de gros sourcils, le chef d’équipe se rebella.

        — Le patron, c’est moi ; Kalash a des ennuis, c’est son problème. Chacun son destin.

        — Tu es ingrat, remarqua Kékou ; n’a-t-il pas organisé ton commerce ?

        — Le passé, c’est le passé.

        — Refuserais-tu de l’aider ?

        — Mon travail me suffit.

        — Même si je promets une prime exceptionnelle ?

        Un jeune ouvrier sembla intéressé.

        — Combien ?

        — Un bœuf, du mobilier, des vêtements et des jarres de vin.

        — En échange de quoi ?

        — Sortir Kalash de prison.

        — Tu es fou ? éructa le trapu aux gros sourcils ; décampe !

        — Ou tu m’obéis, ou tu disparais, avança Kékou d’une voix calme.

        Le bravache leva le point ; le mage, lui, se contenta de lui opposer une paume de main d’où jaillit un rayon noir.

        Bloqué, l’agresseur manqua d’air.

        — J’étouffe, je…

        Se ratatinant, il tomba sur les genoux et tira une langue épaisse avant de s’effondrer, asphyxié.

        Dédaignant ce déchet, Kékou fixa ses collègues, serrés les uns contre les autres.

        — Je maintiens ma proposition. L’acceptez-vous ?

        Tous hochèrent la tête.

        — Je dispose d’une cache d’armes, près d’ici ; nous nous équiperons et pénétrerons dans la prison. L’un des gardiens nous indiquera le cachot de Kalash, nous le délivrerons, et vous deviendrez ses guerriers. Fini votre labeur exténuant et mal rémunéré ; votre exploit vous élèvera au rang de héros, et votre renommée se doublera de la richesse.

        Le ton enjôleur avait le goût du miel ; envoûtés, les quatre gaillards furent persuadés qu’aucun obstacle ne les arrêterait.
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        La rapidité, telle était la clé du succès. En raison de la mort du fils aîné de Ramsès le Grand, nouvelle répandue à travers la ville, la sécurité de la prison subissait un certain flottement. Son directeur et ses principaux subordonnés s’étaient rendus à la mairie pour connaître la date des funérailles et leur rang protocolaire.

        Quand Kékou et ses quatre sbires, ressemblant à des fantassins, se présentèrent à l’entrée de la bâtisse, un garde leur barra le passage.

        — Nous avons reçu l’ordre de transférer un prisonnier, déclara Kékou. Va chercher ton chef.

        Impressionné par la stature et l’autorité de cet officier supérieur, le garde se hâta.

        Accourut un petit moustachu au visage anguleux ; détestant assumer des responsabilités, il attendait avec impatience le retour de ses supérieurs.

        — Un transfert, un transfert… De qui ?

        — Un nommé Kalash.

        — Pour où ?

        — Le bagne de l’oasis de Khargeh.

        — Vous avez un ordre écrit ?

        — Bien entendu.

        Kékou exhiba le papyrus qu’il avait rédigé ; il comportait les formules habituelles et un sceau correctement imité.

        — C’est en règle, approuva le moustachu.

        — Conduis-nous à sa cellule.

        — Vous cinq ?

        — On m’a signifié que ce détenu était très dangereux. Mon escorte est indispensable.

        — D’accord, d’accord… Allons-y.

        Une lourde porte de bois, un couloir desservant des geôles. Au fond, celle de Kalash.

        Le Syrien dormait.

        — Réveille-toi, ordure ! exigea le moustachu.

        Lentement, Kalash se redressa.

        — Ici, tu te la coulais douce ; maintenant, ça change ! Direction le bagne. Là-bas, on te traitera comme tu le mérites.

        En voyant Kékou, le Syrien ne put s’empêcher de sourire ; et cette attitude incongrue alerta le moustachu, incapable de tenir sa langue.

        — Le bagne, ça te réjouit ? Ce grand type à la voix grave, on dirait que tu l’as déjà rencontré… Moi, j’ai besoin d’être couvert ! On patiente, mes supérieurs décideront.

        — Nous sommes pressés, objecta Kékou.

        — Tant pis.

        — Tranche-lui la gorge, ordonna le mage à l’un de ses acolytes.

        Le moustachu ouvrit des yeux ronds et se plaqua contre un mur.

        — Vous… vous êtes fous !

        Subjugué par le regard du mage, le tueur accomplit sa tâche d’un geste brutal. Agonisante, sa victime émit un gargouillis et s’affaissa.

        À grandes enjambées, les cinq hommes quittèrent le sinistre couloir. Un gardien les apostropha.

        — Le moustachu n’est pas avec vous ?

        — Il a eu un malaise, répondit Kékou.

        — Oh là, oh là ! Vous ne bougez pas.

        D’un signe de la main, le mage lança l’attaque.

        Grâce à son gourdin, le garde dévia une lame et appela au secours. Alors qu’il succombait, plusieurs collègues accoururent.

        Kékou entraîna Kalash au-dehors.

        — Ces quatre imbéciles les retarderont ; rejoignons les nôtres.

        Le Syrien détala en direction du port.

        *

        Le général Ramésou avait bénéficié d’une parfaite momification, transformant son individu périssable en corps osirien, voué à la résurrection, si le tribunal de l’au-delà l’en jugeait digne. En compagnie de Sékhet, Setna avait veillé le défunt et, en tant que prêtre du dieu Ptah, prononcé les formules de protection qui permettraient à l’âme de franchir les portes de la nuit et d’affronter les dangers du monde souterrain.

        Jouant le rôle d’Isis et de Nephtys, les deux sœurs agissant magiquement pour que l’être dispersé d’Osiris se reconstitue de l’autre côté de la mort, Sékhet avait psalmodié des litanies traditionnelles.

        Un momificateur les prévint de la présence de Ched le Sauveur, porteur d’un message urgent.

        Le couple sortit de la salle funéraire ; le Sauveur paraissait contrarié.

        — Kalash s’est évadé, révéla-t-il.

        — Évadé ! s’étonna Setna ; mais comment ?

        — L’attaque surprise d’un commando ; quatre de ses membres ont été supprimés, leur chef s’est enfui avec le Syrien. Et d’après les descriptions des témoins, aucun doute : ce chef-là, c’était Kékou.

        — Il a besoin de Kalash et de son réseau, afin de fomenter une révolte à Memphis, et de conquérir l’arsenal et le port, estima Sékhet.

        — Décrète l’état d’alerte, recommanda Setna.

        — C’est déjà fait ; aux points sensibles, la garde est doublée. Si Kékou lance une attaque, il se heurtera à forte partie.

        — Ne sous-estimons pas ses pouvoirs et la capacité de nuisance de ses alliés.

        Le visage de Setna s’assombrit.

        — Mon père… C’est mon père que le mage veut abattre.
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        Memphis était en émoi. La ville entière ressentait à la fois tristesse et joie ; tristesse à cause de la mort brutale de Ramésou, joie d’accueillir le pharaon.

        Sur les dents, Ched et les services de sécurité redoutaient un attentat ; la foule, massée près du quai qu’accosterait la flottille royale, ne facilitait pas leur tâche. Du haut de l’estrade qu’occupaient les dignitaires, Setna et Sékhet, inquiets, observaient les badauds ; Kékou interviendrait-il dès l’arrivée de Ramsès le Grand ?

        Des clameurs l’annoncèrent ; et lorsque le monarque, accompagné de la Grande Épouse royale Néfertari, apparut dans sa chaise à porteurs d’apparat, de longues acclamations les saluèrent.

        À l’avant, la statuette d’une âme-oiseau, couronnée d’un soleil, proclamait les intentions du roi : affermir celle de son fils aîné, la nourrir de lumière. Somptueusement vêtu, Ramsès maniait un bâton de commandement ; coiffée d’une couronne blanche et portant une robe ressemblant à des ailes protectrices, Néfertari incarnait la mère céleste, à la magie inépuisable. Un grand parasol en plumes d’autruche abritait les souverains des brûlures du soleil et leur procurait le souffle de vie.

        Cheminant à côté de la chaise à porteurs, Massacreur, le lion apprivoisé de Ramsès, avait une présence dissuasive ; lui qui avait défendu son maître à la bataille de Kadesh, contre les Hittites1, restait vigilant, prêt à déchiqueter un éventuel adversaire.

        Danger majeur : un archer suffisamment habile pour atteindre le monarque à grande distance. Aussi des soldats avaient-ils pris possession des toits des entrepôts et des ateliers bordant le port ; et un épais cordon de fantassins repousserait toute attaque.

        Moment critique : Ramsès et Néfertari descendirent de la chaise et marchèrent vers l’estrade. Côte à côte, Setna et Sékhet se prosternèrent, imités par l’ensemble des dignitaires.

        Les nerfs tendus, Ched et ses compagnons guettaient le moindre signe d’agitation ; le bref cérémonial se déroula sans anicroche.

        *

        Dissimulé au sein des admirateurs de Ramsès et se tenant proche d’hommes de haute taille afin de masquer la sienne, Kékou avait assisté au triomphe momentané du pharaon ; jamais sa sécurité n’avait été assurée avec autant de rigueur.

        Le dispositif militaire et policier ne surprit pas le mage ; en revanche, l’allure de sa fille Sékhet le stupéfia ! D’une beauté égalant celle de la reine Néfertari, elle ne gardait aucune séquelle de ses tortures. Soit une divinité lui avait donné de l’énergie, soit la magie de Setna était d’une redoutable efficacité. Et peut-être avait-elle reçu ces deux aides qui renforçaient ses dons et faisaient fructifier ses pouvoirs, acquis lors de sa rencontre avec la déesse-Lionne.

        La rapidité et l’ampleur de ce rétablissement prouvaient la qualité incomparable de l’âme de Sékhet, dont Kékou ne renonçait pas à s’emparer ; affermie par l’épreuve, elle fournirait un aliment décisif au chaudron infernal en possession du mage.

        Encore fallait-il élaborer la bonne stratégie pour la kidnapper et profiter de la première occasion ; dans l’immédiat, Kékou devait rejoindre Kalash qui avait établi son quartier général à proximité des docks.

        Et Ramsès était la cible prioritaire.

        *

        La tombe de Ramésou avait été aménagée à la hâte, au cœur de la vaste nécropole de Memphis, en fonction depuis le temps des pyramides ; Setna aimait arpenter ce lieu de paix et de résurrection où reposaient les serviteurs des pharaons, associés à leur puissance créatrice, qui avait vaincu la mort. Comment imaginer que son frère aîné, promis au trône, quitterait si tôt la terre des vivants ?

        À la surprise de la hiérarchie, le roi avait confié à Setna la tâche de diriger le rituel des funérailles ; son initiation aux mystères du dieu Ptah, protecteur de la grande cité et patron des artisans, le rendait apte à prononcer les formules de transformation en lumière.

        Ramsès demeurait impénétrable, son visage ne trahissait aucune émotion ; pourtant, Néfertari constatait que l’assassinat de son fils aîné l’avait profondément marqué. À la tristesse s’ajoutait la pire des angoisses : le mage noir empêcherait-il l’âme de Ramésou de s’envoler vers le soleil, serait-elle condamnée à l’anéantissement ?

        Setna était conscient de ce terrible enjeu. À lui de démontrer ses qualités de ritualiste et de magicien devant son père, le roi d’Égypte, et de sauver son frère de la seconde mort, quels que fussent les maléfices de Kékou. À ses côtés, Sékhet confortait son bras et sa pensée, lui permettant de maîtriser ses craintes.

        Ched et ses compagnons avaient organisé le dispositif de sécurité autour de la tombe ; et trois gardiens vigilants, le lion de Ramsès, le chien Geb et le babouin policier Douty ne manqueraient pas de signaler un danger.

        Survint l’instant crucial : l’ouverture de la bouche, des yeux et des oreilles de la momie. Setna utilisa une herminette2 en fer céleste, ses gestes furent lents et précis, ponctués de paroles magiques énoncées par Sékhet.

        Puis le prince ouvrit la porte de la demeure d’éternité attribuée à Ramésou. La momie l’habiterait, les vivants y banquetteraient avec le défunt ; mais n’était-il plus qu’une ombre périssable ?

        Tous cessèrent de respirer ; les divinités allaient-elles répondre aux prières de Setna ?

        Le temps fut suspendu, la tombe inerte, l’échec avéré. Des larmes commencèrent à couler.

        Et, soudain, un magnifique oiseau à tête humaine et aux larges ailes jaillit du caveau et monta vers le ciel, d’un bleu éclatant.

        
          
            [image: Setna permet à l’âme-oiseau de son frère de sortir du tombeau. ( , chapitre 92.)]
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        À l’abri des regards indiscrets, le repaire de Kalash grouillait d’animation ; ses messagers avaient parcouru la cité et ses faubourgs, afin de réveiller les nombreuses cellules dormantes et de les préparer à une insurrection imminente. Beaucoup de Syriens étaient exaltés à l’idée d’en découdre et de renverser le trône de Pharaon.

        Se remettant à vue d’œil de son pénible séjour en prison, Kalash buvait et mangeait avec avidité ; de nouveau à la tête de son clan, revanchard, il se plaisait à fomenter une révolte qui modifierait le destin des Deux Terres.

        La venue de Kékou le réjouit.

        — Je m’inquiétais pour vous ! Où vous cachiez-vous ?

        — J’admirais l’arrivée de Ramsès.

        — Quelle imprudence ! Policiers et militaires sont à votre poursuite !

        — Je sais passer inaperçu.

        — Pas au point de franchir les cordons de sécurité.

        — Impossible de s’approcher du roi, en effet ; mais j’ai ressenti sa détresse. La mort de son fils est notre première victoire, le prélude à notre triomphe ; privée du général Ramésou, l’armée est désorientée.

        — Son père le remplacera ! protesta Kalash.

        — Servons-nous de sa faiblesse momentanée ; en résidant à Memphis, il se fragilise.

        — Disposez-vous enfin de l’arme nécessaire pour l’abattre ?

        — Elle sera bientôt opérationnelle, mais une offensive d’envergure s’impose.

        — Et comment l’envisagez-vous ?

        — En misant toutes nos forces sur le point faible.

        — Je comptais attaquer la caserne et l’arsenal !

        — Oublie cette stratégie-là, mon ami ; elle nous conduirait au désastre. Ces bâtiments seront bien gardés, et nous nous heurterions à une redoutable résistance.

        Kalash fut étonné.

        — Si l’ennemi reste intact, la révolte sera écrasée !

        — Pas si nous supprimons le pharaon ; sans lui, le cœur du pays ne battra plus.

        — Il est inaccessible, vous l’avez dit vous-même !

        — Lors de ses apparitions publiques, c’est exact ; mais Ramsès commettra l’erreur de résider au palais accolé au temple de Ptah, dont Setna est ritualiste.

        — Des dizaines de soldats en interdiront l’accès !

        — Du côté du palais, pas de celui du temple.

        — Profaner un lieu sacré…

        — Les dieux de Ramsès t’effraieraient-ils ?

        — Je les piétinerai !

        *

        Rien n’égayait l’atmosphère sinistre du palais royal. Ni banquet, ni remise de récompenses magnifiée par l’apparition du roi et de la reine à la fenêtre cérémonielle, ni musique… La famille régnante était en deuil, quoique l’envol de l’âme de Ramésou lui eût procuré un réconfort majeur.

        Surmontant sa peine, le monarque avait réuni les principaux dignitaires afin de leur révéler le grave danger qui menaçait les Deux Terres ; partout était instauré l’état d’alerte. Des messagers transmettraient le signalement de Kékou et de Kalash, avec l’ordre de les arrêter.

        Ched le Sauveur avait mis la caserne de Memphis sur le pied de guerre, et les policiers de Sobek patrouillaient jour et nuit ; chaque bâtiment officiel était surveillé en permanence, et nulle attaque ne prendrait au dépourvu les forces de sécurité.

        À la nuit tombée, le pharaon convoqua Setna dans sa salle d’audience. Contrairement à l’accoutumé, la cité était silencieuse ; centre économique de l’Égypte, elle subissait le poids de la crainte et fonctionnait au ralenti.

        Assis sur un siège en sycomore à haut dossier et aux pieds en forme de pattes de lion, le roi avait un visage sévère.

        Setna s’inclina.

        — Ne travestissons pas la réalité, mon fils : Kékou a tué Ramésou, il s’est enfui et n’a d’autre but que de nous détruire. Et l’arme qu’il possède est terrifiante.

        — Majesté, il n’est pas parvenu à voler l’âme de Sékhet ; il ne pourra donc pas pervertir le vase osirien.

        — Peut-être trouvera-t-il un autre moyen ; c’est à toi de le terrasser avant qu’il ne devienne invincible. Puisque tu as assimilé le Livre de Thot, sa pierre affermira tes vertus de magicien et te donnera une chance de vaincre.

        Le monarque se releva et conduisit Setna à l’une des chapelles du temple, consacrée au dieu des scribes ; Ramsès célèbrerait le dernier rituel de la journée, et le vaste sanctuaire s’assoupirait.

        Une faible lampe éclairait la pièce aux murs de grès, couverts de scènes évoquant des offrandes à Thot. L’une de ses représentations s’anima, et le maître de la Connaissance présenta une pierre à Setna.

        — Qu’elle t’évite les blessures, noue ton dos et te garantisse la vigueur nécessaire à ta mission, souhaita le monarque.

        Entre les mains du scribe, le bloc fut d’une légèreté surprenante ; s’ouvrant comme une corolle, il se transforma en un faisceau de rayons qui enveloppèrent le corps du jeune homme.

        — Il n’existe pas de meilleure armure, affirma Ramsès ; face au mage noir, nourri de la puissance des ténèbres, elle te protègera de ses assauts. Combats, mon fils, et ne recule pas.
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        Malgré une natte confortable, installée à l’étable, près de Vent du Nord et du chien Geb, le Vieux avait un mauvais sommeil, peuplé de cauchemars ; les deux animaux, d’ordinaire excellents dormeurs, souffraient eux aussi d’une nervosité inhabituelle.

        Pourtant, la nuit était douce, et le Vieux avait préféré cet endroit-là à une chambre du palais ; il aimait observer les étoiles et glisser dans un repos salvateur en contemplant cette immensité, qui effaçait les bassesses humaines.

        Mais trop de soucis le taraudaient, à commencer par le spectre de Kékou ; jamais ce démon ne renoncerait à satisfaire son ambition. La puissance du pharaon suffirait-elle à briser les pouvoirs du mage noir ?

        Le chien se dressa sur ses pattes, l’âne l’imita.

        On rôdait.

        Armé d’un bâton, le Vieux suivit Geb en direction du mur d’enceinte du palais.

        Quelqu’un tentait-il de l’escalader ?

        — Surtout, n’aboie pas ! On le cueillera à la descente.

        Le trio patienta, prêt à intervenir. Plusieurs minutes s’écoulèrent, aucun intrus ne troubla la tranquillité des lieux.

        Ce calme apparent ne détendit pas le Vieux ; ses deux compagnons ne se trompaient pas. Aussi montèrent-ils le guet jusqu’à l’aube, heureux de voir le soleil apparaître.

        Tous bâillèrent.

        — On a un petit creux, il faut reprendre des forces.

        Perplexe, le Vieux s’octroya une coupe de blanc pétillant et revigorant, tandis que le chien et l’âne dégustaient un copieux repas.

        — On rôdait, j’en suis certain, marmonna-t-il.

        *

        Au terme d’une nuit blanche, Ched le Sauveur et Sobek, le chef de la police de Memphis, avaient les yeux rougis ; le petit déjeuner servi au palais, en présence du prince Setna, fut le bienvenu. Ched était amateur de fromage frais, Sobek se régalait de galettes chaudes, remplies de fèves cuites au four et assaisonnées ; compote de pommes et mélange de céréales complétèrent le menu. Et le lait tiède était savoureux.

        — Je ne comprends pas, avoua Sobek ; malgré le nombre de mes indicateurs, pas un seul ne m’a craché un renseignement digne d’intérêt ! À part l’arrestation d’une poignée de voleurs minables, pas d’incident. Je comptais sur les ragots colportés dans les maisons de bière, à condition de faire le tri, mais échec total ! C’est anormal… D’ordinaire, il y a toujours un bavard qui nous procure une piste intéressante.

        — Mes résultats ne sont pas plus brillants, déplora Ched ; Ougès, Némo et Routy ont secoué en vain quelques récalcitrants. Personne n’a dénoncé des terroristes, ni remarqué un nid de comploteurs ; la ville est muette.

        — Les Syriens l’auraient-ils quittée en compagnie de Kalash et de Kékou ? demanda Sobek ; ce serait une bonne et heureuse explication !

        — Je n’y crois pas un instant, ponctua Ched.

        — Moi pas davantage, l’approuva Setna ; le mage et son complice organisent un attentat ou une insurrection.

        — En obtenant un silence d’une telle épaisseur ? s’étonna le chef de la police.

        — Ils ont terrorisé les indicateurs et une bonne partie de la population, avança Setna, et pris un maximum de précautions afin de ne pas être repérés.

        — Ça ne durera pas, prince ; à leur première imprudence, nous les stopperons !

        — Le temps joue contre nous.

        — Aujourd’hui, précisa Ched, nous nous occupons des entrepôts du port, et mon équipage interrogera les dockers un à un. L’un d’eux craquera.

        — Maintenez les patrouilles, exigea Setna ; elles gêneront toute action subversive.

        — La sécurité du roi est-elle parfaitement assurée ? s’inquiéta Sobek.

        — Sa Majesté se prépare à célébrer le grand rite du matin, assisté de la reine Néfertari et de la prêtresse de la déesse-Lionne, Sékhet, mon épouse.

        Puisqu’ils habitaient sous le même toit et partageaient la même chambre, Sékhet et Setna étaient officiellement mariés. Nul contrat n’était nécessaire, leur vie commune, aux yeux de tous, validait leur union1 ; et nul besoin de cérémonie. Quant aux réjouissances, elles attendraient des jours meilleurs.

        — Eux seuls pénétreront dans le temple, ajouta le prince, et son entrée sera gardée pendant le rituel.

        — Je double les effectifs, décida Ched ; suite du programme ?

        — Le roi recevra des dignitaires au palais, déjeuner de travail, consécration d’une nouvelle statue du dieu Ptah, audition des chefs d’atelier du temple, bilan de vos enquêtes. Et j’ai quantité de documents à rédiger.

        — Ne traînons pas ; on a du travail.

        *

        Kalash se réjouissait.

        Dix rondes de policiers s’étaient approchées de son repaire, l’une d’elles avait cuisiné le couple de propriétaires de l’entrepôt, en apparence de braves gens sans histoire, que le Syrien avait achetés à un prix raisonnable, en les menaçant des pires sévices s’ils osaient le trahir.

        Matés, ils formaient une excellente protection et fournissaient une nourriture correcte à l’état-major de Kalash, qui avait rarement envisagé l’avenir avec autant d’optimisme.

        Alors qu’il dévorait une cuisse de canard, le Syrien ressentit une présence ; du coin de l’œil, il aperçut la haute stature de Kékou, vêtu d’une tunique sombre.

        — Vous n’avez pas faim ?

        — Nos messagers sont-ils de retour ?

        — Pas un n’a été arrêté ! Les forces de l’ordre quadrillent la ville, mais elles sont tellement disciplinées qu’elles manquent de mobilité ; nous, on jouit de cet avantage-là !

        — Nos cellules ont donc été contactées ?

        — Réjouissez-vous, notre armée de l’ombre est sur le pied de guerre.

        — Déçus par leurs investigations, Ched le Sauveur et Sobek fouilleront les entrepôts du port et mèneront de rudes interrogatoires ; et ils aboutiront ici… trop tard. Ton émissaire est-il revenu du palais ?

        — Il est à votre disposition.

        L’homme était jeune et frêle ; d’une remarquable agilité, il grimpait aux murs à la manière d’un félin. Kékou l’effrayait.

        — As-tu exploré les abords du temple ?

        L’émissaire en donna une description détaillée, Kalash dessina.

        — Je n’ai pas pu m’introduire dans le secteur des étables, confessa le jeune homme ; du haut de l’enclos, j’ai distingué un bonhomme, un âne et un chien qui patrouillaient. Ils avaient appelé les soldats.

        — Sans importance, jugea Kékou ; nous avons l’essentiel.

        Ce fut à son tour de sourire.

        Doté de ces précieux renseignements, Kalash lancerait une attaque précise et imprévue, qui disloquerait le système de sécurité qu’avaient conçu Ramsès et Setna. Et cette prochaine offensive n’était qu’une partie du plan élaboré par le mage noir ; à cette heure, Ramsès éveillait la puissance divine au cœur du sanctuaire, persuadé qu’une fois encore, elle vaincrait les ténèbres.

        Le pharaon se trompait ; et il ne se doutait pas que son règne était sur le point de se terminer.
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        La reine Néfertari et la prêtresse Sékhet avaient purifié le temple, depuis l’accès aux salles couvertes jusqu’au seuil du sanctuaire, où seul le pharaon avait accès.

        Setna lui présenta l’encensoir ; en dispensant son parfum, il lui permettrait de communier avec la divinité.

        — À toi d’officier, mon fils.

        Le jeune prince se pétrifia.

        Lui, un simple ritualiste, remplacer le maître des Deux Terres !

        — Majesté…

        — Quand je célèbre ce rituel, à Pi-Ramsès, tous les grands prêtres de tous les temples d’Égypte, au même instant, accomplissent les mêmes gestes et prononcent les mêmes mots, en mon nom.

        — Mais je ne suis pas…

        — Les épreuves que tu as surmontées t’ont conduit à la dignité de grand prêtre de Ptah.

        Néfertari et Sékhet se disposèrent de part et d’autre du nouveau pontife et le magnétisèrent.

        — À présent, Setna, ordonna Ramsès, accomplis l’acte suprême, celui qui nous recrée chaque jour grâce à la renaissance de la lumière.

        À pas très lents, le fils du roi franchit le seuil de l’ultime salle du temple, plongée dans les ténèbres ; il se servit d’une petite lampe à huile, brillant éternellement, pour allumer celles qui, sans produire de fumée, éclairaient les murs, couverts des « paroles à dire. »

        Après avoir encensé le naos contenant la statue de la déesse Maât, Règle de vie de l’univers, garante de la justesse et de l’harmonie, Setna brisa le sceau fermant les portes en bois doré. Il écarta ainsi le doigt de Seth, l’assassin d’Osiris que le rituel ressuscitait. Puis il sortit la statue d’une coudée1 du milieu matriciel qui la préservait, l’encensa, la parfuma, la nourrit et la para d’étoffes colorées, tout en faisant surgir à sa voix les hiéroglyphes gravés dans la pierre.

        Lorsqu’il referma les portes du naos, dont la lumière secrète avait une nouvelle fois illuminé le monde des vivants, Setna comprit qu’il venait de parcourir un chemin aux dimensions insoupçonnées. Avoir été en contact avec la source de la création lui offrait une vision si large et si profonde qu’il se sentait prêt aux combats les plus redoutables, notamment celui l’opposant à Kékou.

        *

        
        S’étant levé du mauvais pied, le Vieux avait changé de vin, adoptant un blanc moins sec qu’à l’ordinaire ; et le remède s’était révélé efficace.

        Geb agrippa le Vieux par le bas de sa tunique pour l’entraîner vers un bâtiment où l’on entreposait divers objets utilisés au palais.

        À faible distance de la porte, des morceaux de plume d’autruche. Vu leur taille, ils appartenaient à l’un des éventails destinés à protéger le roi et la reine des ardeurs du soleil.

        Et le chien noir se planta sur le seuil du local ; un verrou en fermait l’accès.

        Intrigué, le Vieux alerta un garde, lequel alla chercher un préposé à la remise, un bougon mal réveillé.

        — Un problème ?

        — J’aimerais inspecter les lieux.

        — À quel titre ?

        — Geb estime qu’il y a quelque chose d’anormal.

        — C’est qui, ce Geb ?

        — Le chien de la dame Sékhet, épouse du prince Setna. Refuserais-tu de coopérer ?

        — Non, non…

        Le bougon ôta le verrou, Geb s’engouffra avec vivacité. Le Vieux le rejoignit au fond du bâtiment, peuplé de coffres de rangement ; le chien noir s’était assis près du corps d’un homme d’âge mûr. Amoché, il respirait à peine.

        — Il faut le transporter à l’infirmerie, constata le préposé.

        — Le connais-tu ?

        — C’est le porte-parasol de Sa Majesté.

        Le Vieux tressaillit.

        Même en courant aussi vite qu’une bourrasque, il arriverait sans doute trop tard.

        *

        Pendant la totalité du rituel, Setna avait ressenti l’aide du pharaon ; sa force guidait son bras, lui évitant erreur et imprécision. La lumière créatrice s’était éveillée en paix, le prince peinait à revenir du monde des dieux où son esprit avait vogué. Son long et difficile travail de scribe prenait tout son sens, et il remercia le Chauve, son maître de la Maison de Vie, de lui avoir mené la vie dure afin de l’élever à la pratique des hiéroglyphes, « les paroles de Dieu. »

        Inscrits en son cœur, les enseignements de Thot le rattachaient à la sagesse des ancêtres qui avaient fondé le premier temple et créé le premier rite, liant la terre au ciel.

        Quand Setna réapparut, le pharaon lui donna l’accolade ; et cette communion inédite avec son père fut, pour son fils, un éblouissement. Au-delà d’une marque d’affection, Ramsès lui transmettait la puissance dont il avait été investi.

        *

        
        Un soleil généreux inondait le temple ; la journée s’annonçait chaude. Dès qu’il quitterait le sanctuaire, le roi bénéficierait des services du porte-parasol qui l’accompagnerait au palais où l’attendaient déjà des dignitaires, convoqués à son audience matinale.

        À l’issue du rituel, Setna s’inclina devant son père qui appréciait la profonde transformation de son fils ; après avoir formulé les paroles de vie, au contact de la source créatrice, le jeune dignitaire était entré, en conscience, dans un nouvel univers.

        Néfertari et Sékhet constatèrent ce bouleversement ; contraint d’assumer une charge aussi lourde qu’inattendue, Setna n’avait pas reculé, prouvant ainsi l’ampleur de ses capacités et la maîtrise de la magie qui l’animait.

        *

        Kalash avait choisi son compatriote pour sa ressemblance avec le porte-parasol, appelé à marcher à côté du roi ; si ce dernier lui accordait de l’attention, il ne remarquerait pas immédiatement la substitution. Et ce délai serait mortel.

        La hampe du parasol avait été modifiée, de manière à la transformer en lance, dont l’extrémité, que dissimulaient les plumes, perforerait la poitrine du monarque. En dépit de sa robustesse, il ne survivrait pas à pareilles blessures.

        Profitant de l’affolement et de la confusion, le tueur s’enfuirait ; et l’annonce de la mort de Ramsès préluderait à la déferlante syrienne, provoquée par Kalash.

        Le Syrien suait à grosses gouttes ; le soleil n’était pas encore ardent, mais il le supportait mal. Lui, supprimer Ramsès, et devenir le héros de son peuple !

        Le dieu Amon n’avait-il pas sauvé le pharaon, à la bataille de Kadesh, armant son bras et le rendant plus puissant que des centaines d’ennemis ? Cette fois, sous l’effet de la surprise, il serait incapable de se défendre.

        Enfin, Ramsès sortit du temple couvert !

        Privé de salive, les tempes en feu, les mains crispées sur la hampe du parasol, le Syrien se força à progresser, sans précipitation, en direction du souverain.

        Parvenu à bonne distance, il abaissa sa lance à l’horizontale et, hurlant à pleins poumons, se rua vers sa victime.

      

      
      
          1. Cinquante-deux centimètres.
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        Arraché aux moments extraordinaires qu’il venait de vivre, Setna perçut le danger. Une exigence s’imposa, mobilisant ses forces : protéger son père.

        À l’instant où le Syrien frappait, Setna s’interposa.

        La pointe de la lance aurait dû s’enfoncer dans le ventre du jeune grand prêtre, mais une muraille invisible, celle que formait la lumière provenant de la pierre de Thot, la dévia.

        Emporté par son élan, le Syrien s’étala ; accourant d’un angle de la cour, Némo le grognon désarma l’agresseur d’un coup de pied au menton si violent qu’il lui rompit la nuque.

        — Il aurait été utile de l’interroger, déplora Setna.

        — Cette pourriture ne nous aurait rien appris, estima Némo ; à l’évidence, c’est un tueur qu’ont mandaté Kékou et ses alliés.

        — Ils voulaient assassiner le pharaon et ne renonceront pas, prédit le prince.

        Ramsès était resté impassible.

        — Ta magie fut la meilleure des armures, dit-il à son fils.

        — Majesté, Memphis est trop dangereuse ; ne faudrait-il pas regagner la capitale ?

        — Aucune parcelle des Deux Terres ne m’est interdite ; et c’est ici, à Memphis, que j’affronterai les forces obscures.

        *

        La journée durant, Sobek et ses policiers, assistés de Ched le Sauveur et de soldats d’élite, avaient poursuivi des investigations au cœur de la cité et à sa périphérie ; quelques arrestations ne leur procurèrent pas la moindre piste. Le monstre avait-il disparu ou était-il tapi dans les ténèbres, se préparant à surgir ?

        Le roi reçut les dignitaires et dicta ses directives, comme si nul orage ne menaçait ; les Deux Terres étaient gouvernées par Maât, l’éternelle règle de l’harmonie, et la justice continuerait d’être exercée.

        Lors du dîner officiel, le monarque écouta les doléances du maire de Memphis et promit de résoudre les divers problèmes, allant de la rénovation d’immeubles anciens au renforcement des quais ; la prospérité de la vieille cité se doublait d’une excellente qualité de vie, et le service de l’hygiène publique était en première ligne.

        Certains s’étonnèrent de la nomination de Setna au poste de grand prêtre de Ptah, mais le bref discours du fils de Ramsès dissipa les inquiétudes et convainquit les réticents. À la construction d’une nouvelle chapelle, dédiée au dieu des artisans, s’ajouterait l’agrandissement de la bibliothèque et un vaste programme de restauration des monuments de l’âge d’or des pyramides. Chacun nota la maturité et la détermination du jeune prince, et l’on comprit que la succession de Ramsès le Grand était assurée.

        Le conseil restreint qui suivit ce moment de calme relatif fut plus sombre ; malgré les efforts incessants de Sobek et de Ched le Sauveur, pas trace de Kékou, ni de Kalash. Sans doute se déplaçaient-ils à l’approche des forces de l’ordre, que signalaient de multiples guetteurs ; mais les deux hommes ne relâcheraient pas l’étau. Et un indicateur finirait bien par leur offrir un renseignement décisif.

        *

        Après s’être abandonnée aux mains expertes d’une des masseuses du palais, Sékhet s’apprêtait à rejoindre Setna dans leurs appartements privés, où sommeillait déjà le chien Geb, lorsque l’un des gardes préposés à sa sécurité lui annonça la requête d’un visiteur inattendu, un « prêtre pur », souhaitant la voir de toute urgence.

        Le crâne rasé, trapu, vêtu d’une chemise aux manches bouffantes et d’une longue robe blanche que nouait à la taille une ceinture colorée, le prêtre était porteur de deux étranges objets, un coffre rectangulaire à la fermeture en forme de deux têtes de lion, et un grand étui triangulaire aux deux extrémités pointues.

        — La Supérieure du temple de la déesse-Lionne vous fait parvenir ces deux trésors ; inquiète de son état de santé, elle tenait à vous les transmettre.

        — Serait-elle si gravement malade ?

        — J’en ai peur.

        — Je me rendrai auprès d’elle dès demain matin.

        Le prêtre posa le coffre sur le dallage et recula, comme s’il en avait peur.

        — Ouvre-le, ordonna Sékhet.

        Hésitant, le messager mania les deux têtes de lion, débloquant le couvercle.

        Sékhet s’approcha et sortit un rouleau de papyrus, dont elle brisa le sceau. Il s’agissait d’un traité de médecine ancien, consacré à la gynécologie ; superbe cadeau, en effet !

        Le prêtre dévoila le contenu de l’étui triangulaire : une étoffe pliée et une fiole qu’il remit à la thérapeute.

        — La Supérieure vous demande un remède identique.

        Sékhet la déboucha et… la huma. L’odeur était caractéristique : un puissant anesthésique1 qu’utilisaient les médecins pour soulager les douleurs, notamment en fin de vie.

        Extrayant de sa manche un mouchoir imprégné de cette substance, le faux prêtre bondit et le plaqua sur le visage de la jeune femme ; stupéfaite, elle ne lui opposa qu’une faible résistance et sombra vite dans l’inconscience.

        Selon Kékou, qui avait fourni le produit, sa fille dormirait profondément pendant au moins deux heures, le temps de la transporter hors du palais, jusqu’au point de ralliement.

        L’opération s’était déroulée sans bruit, le calme régnait. Le kidnappeur ôta ses beaux vêtements, cachant une tunique grossière, puis enveloppa sa victime de l’étoffe qu’il avait apportée ; avant de recouvrir son visage, il éprouva l’envie brutale d’abuser de cette beauté aux formes parfaites.

        Une crainte le retint : la réaction de Kékou. S’il apprenait ce viol, le mage le tuerait.

        À regret, le faux blanchisseur chargea son fardeau sur son épaule, se dirigea vers les communs et emprunta un escalier menant à la cour des ateliers.

        Un soldat en gardait l’accès.

        — Où vas-tu, mon gars ?

        — Livrer ce linge sale à la buanderie.

        — À cette heure ?

        — Ordre de la dame Sékhet. Tu connais les princesses : elles exigent toujours des robes impeccables ! La journée a été longue… Je livre, et je dors.

        Le garde libéra le passage.

        Le faux blanchisseur traversa la cour, contourna la buanderie, encore en activité, et longea les écuries à pas lents, de manière à ne pas effrayer les chevaux. Il pensait à l’énorme récompense qui ferait de lui un homme riche ; en accomplissant cet exploit impossible, l’employé du palais avait trahi Ramsès, mais le discours de Kékou était convaincant. Et l’appât du gain avait été le plus fort.

        Une ultime porte, et la fortune !

        Un grognement sourd, aux résonances d’une gravité inhabituelle, l’intrigua ; même un molosse n’émettait pas de pareils sons.

        Le traître se retourna.

        Face à lui, Massacreur, le lion de Ramsès ; immobile, le fauve fixait sa proie.

        L’homme déposa Sékhet sur le sol. Espérant que la bête serait satisfaite, il commit l’erreur fatale de s’enfuir en lui présentant son dos.
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        Setna enlaça son épouse avec la fougue de leur première étreinte ; réveillé par Geb, aux jappements angoissés, il l’avait cherchée en vain à travers le palais, jusqu’à ce qu’un garde l’amène sur le lieu du drame.

        Sékhet était évanouie, Massacreur couché au pied du cadavre du kidnappeur, dont le dos et la nuque avaient été lacérés par les griffes du fauve.

        En découvrant la scène, Ched fut consterné.

        — Ce type était l’un des serviteurs du palais ; Kékou l’a acheté pour qu’il enlève Sékhet ! Est-elle…

        — Elle respire.

        — Cette ordure a dû la droguer ! Heureusement, le roi m’a permis d’engager son lion et de le placer en sentinelle. Ce monstre de mage ne songe qu’à s’approprier sa fille !

        — Sans elle, sans son âme, sa capacité de nuisance ne sera pas totale.

        — Rassure-toi, nous la protègerons.

        L’assurance de son ami n’apaisa pas Setna ; de quelles autres complicités disposait Kékou, quels nouveaux maléfices déploierait-il afin de capturer Sékhet ?

        Il la porta dans ses bras, l’allongea sur son lit et lui humecta le visage avec son parfum favori, à base de jasmin ; peu à peu, elle revint à elle. Et ses yeux s’ouvrirent.

        — Toi…

        — Tu es sauvée.

        — Mon agresseur…

        — Massacreur l’a intercepté. Un traître qui s’est vendu à Kékou.

        Inquiète, elle se redressa.

        — La Supérieure du temple de la déesse-Lionne… L’aurait-il agressée ?

        — J’envoie immédiatement un messager.

        Geb sauta sur le lit et se lova contre sa maîtresse, qui fut bientôt rassurée : la Supérieure était indemne.

        *

        Au terme d’un sommeil peuplé de cauchemars, Sékhet goûta un rayon de soleil, qui lui procura une chaleur bienfaisante. Geb, parfait gardien, s’étira avant de lécher les pieds de sa maîtresse et de bondir en direction de la porte de la chambre. Il était temps de sortir et de se restaurer !

        Comme à l’époque où il s’occupait de sa protégée, le Vieux lui avait préparé un petit déjeuner, et convoqué une coiffeuse, capable d’exercer des talents de manucure et de pédicure. Une douche parfumée dissipa les dernières brumes, et Sékhet se sentit de nouveau en pleine possession de ses facultés.

        — Setna est-il au palais ?

        — Dans son bureau, en compagnie de Ched le Sauveur.

        *

        La beauté et la grâce de la jeune femme éblouirent les deux amis. Sobrement vêtue d’une longue robe mettant ses formes en valeur, à peine maquillée, ses longs cheveux délicatement peignés, Sékhet ne semblait pas affectée par le sinistre incident de la veille.

        Malgré la présence de Ched, les amants s’embrassèrent, conscients du bonheur que les dieux leur accordaient.

        — N’envisages-tu pas de te marier ? demanda-t-elle, souriante, au Sauveur.

        — Cette aventure-là me paraît trop dangereuse ; et puis le devoir m’appelle ! Priorité absolue, retrouver le mage et Kalash. Les résultats de la nuit sont mitigés ; les policiers de Sobek sont bredouilles, mais Némo a peut-être un début de piste.

        Setna et Sékhet furent suspendus aux lèvres du Sauveur.

        — Un indicateur douteux a dévasté une maison de bière et frappé ses pensionnaires ; le bonhomme était ivre, et d’une rare violence. Même Némo a eu du mal à le maîtriser.

        — Pourquoi t’intrigue-t-il ?

        — Parce qu’il a prononcé une phrase curieuse : « Kalash me vengera. »

        — Ce suspect serait-il Syrien ?

        — Justement pas ! Et s’il était membre d’un réseau parallèle, allié aux terroristes ? Ne nous emballons pas, mais mon flair est optimiste. Je reprends des forces grâce aux céréales du Vieux, et je vais à la prison. J’espère que mes camarades auront obtenu des aveux.

        *

        Appartenant à une dynastie de porteurs d’eau établie à Memphis depuis de nombreuses générations, le suspect était un costaud au large poitrail. Veuf, père de deux fils, militaires en Nubie, Grêlé tenait tête à un trio, pourtant rompu à l’art de l’interrogatoire.

        Ched ayant ordonné à son équipe de ne pas abîmer l’ivrogne, Némo se contentait de faire craquer les jointures de ses énormes battoirs ; le rouquin Ougès reposait les mêmes questions avec flegme, et Routy tentait de garder ses nerfs.

        L’arrivée de leur chef fut un soulagement, car l’irritation croissait, et la situation risquait de déraper.

        — Notre ami a-t-il été coopératif ? questionna Ched, jovial.

        — Malheureusement non, déplora Routy.

        Le Sauveur s’assit sur un tabouret à trois pieds, face à Grêlé, les poignets ligotés.

        — Ce n’est pas raisonnable, mon brave ; nous avons été patients, et ton ingratitude me navre.

        — J’ai dit tout ce que j’avais à dire.

        — C’est curieux, chez les terroristes, ce besoin de raconter des balivernes. Ça m’ennuie pour toi, mais tu es vraiment dans de sales draps.

        — Terroriste, s’insurgea Grêlé, vous êtes fou ! Je n’ai rien à me reprocher, moi !

        — Je perçois ta détresse ; tu as été abusé, comme tant d’autres crédules. Maintenant, afin d’éviter le pire, confie-toi. Seul ton patron nous intéresse, on se montrera indulgents.

        — Je n’ai pas de patron !

        Ched hocha la tête.

        — Ça, c’est dommage ; en t’obstinant, tu m’obliges à utiliser la manière forte. Voilà comment on se brouille bêtement ! À toi, Némo.

        Grêlé eut un haut-le-corps.

        — Vous n’allez pas…

        — Il faut te rafraîchir la mémoire.

        — D’accord, je connais Kalash !

        Ched sourit.

        — C’est mieux, beaucoup mieux ! Son repaire ?

        — À Memphis.

        — C’est un peu vague…

        À la vue des poings menaçants de Némo, Grêlé jugea nécessaire de ne rien taire.

        — J’ignore l’emplacement, mais j’ai accompli une mission en dissimulant un coffre précieux dans une maison du faubourg nord, au fond d’une ruelle. Une dizaine de Syriens la surveillent en permanence, et Kalash m’a imposé un silence total, sous peine d’avoir la langue coupée.

        Brisé, Grêlé baissa la tête.

        Ched lui tapota l’épaule.

        — Bel effort, mon gars ; on a encore besoin de toi.

        — J’ai vraiment tout dit, je…

        — Tu vas nous mener à cette maison.
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        — C’est un piège, estima Setna.

        — Peut-être pas, objecta Ched le Sauveur ; Grêlé nous a signalé la présence d’une milice syrienne, et l’endroit est idéal pour abriter le trésor que nous recherchons.

        — Le vase sacré d’Osiris, dans ce coffre…

        — Kékou l’a forcément caché quelque part, et ce quelque part pourrait bien être là, proche de nous ! Le mage ne doit-il pas disposer aisément de son arme majeure ? La meilleure cachette, c’était la ville ; à la campagne, il aurait été repéré.

        Les arguments de Ched ne manquaient pas de poids.

        — Si ce coffre existe, avança Setna, Kékou l’aura entouré d’une muraille magique.

        — Je n’ai pas oublié ces maléfices ! C’est pourquoi notre stratégie ne sera pas naïve. Sobek, ses policiers, et quantité de militaires continueront à patrouiller ; l’ennemi se réjouira, croyant que nous n’avons rien découvert. Moi et mes trois compagnons, guidés par Grêlé, nous examinerons les lieux, éliminerons les gardes, et vérifierons la présence du coffre. Ensuite, tu interviendras.

        Setna approuva ce plan ; restait à le soumettre au roi.

        *

        Ramsès ayant donné son accord, Ched apporta un repas de choix à Grêlé.

        — Côte de bœuf, petits pois, laitue, fromage, gâteau et bière de fête ! Régale-toi, mon gars. Mais pas question de sommeiller ; dès que tu auras terminé, en route.

        — Retourner là-bas, c’est très dangereux !

        — Rassure-toi, tu ne combattras pas à nos côtés.

        — Si je vous conduis, j’obtiens quoi ?

        — L’indulgence du tribunal.

        — Et si je refuse ?

        — Ta digestion sera difficile. Et après le traitement de Némo, tu n’auras plus d’appétit.

        Sentant que Ched ne plaisantait pas, Grêlé évita de protester.

        Il dévora les mets et se leva, docile.

        *

        L’endroit n’avait pas été choisi au hasard. Isolé, tranquille, à la lisière de la cité, bordé de greniers et d’un réservoir d’eau, c’était un abri idéal.

        Grêlé désigna la bâtisse.

        — Les positions des Syriens ? interrogea Ched.

        — Sur le toit, et à l’intérieur, répondit Grêlé.

        — Combien d’entrées ?

        — Une seule.

        — Un mot de passe ?

        Le bonhomme hésita.

        — Ne t’arrête pas en si bon chemin, recommanda le Sauveur.

        — Le mot, c’est… Kalash.

        — Parfait, à toi de jouer.

        — À moi ?

        — Tu frappes et tu t’identifies.

        — Et vous, que…

        — Ne t’occupe pas de nous, Grêlé ; obéis, et tout ira bien.

        Routy contournait déjà la maison, afin de gagner la terrasse en grimpant par l’arrière.

        Un Syrien dormait, son camarade guettait ; l’apparition de cet intrus le tétanisa. Cette absence de réaction lui fut fatale ; projeté en l’air, il s’écrasa sur le sol, et reçut en prime le corps de son acolyte.

        Alors que la porte du repaire s’ouvrait et que Grêlé prononçait le mot de passe, une tornade composée de Ched, d’Ougès et de Némo le propulsa dans une pièce obscure et basse de plafond.

        Se servant de Grêlé comme d’un bélier, Ougès percuta une rangée de Syriens, tandis que Némo fracassait la nuque de ses opposants ; Ched, lui, écarta un barbu et explora la demeure ; ses deux compagnons n’avaient pas besoin de lui pour nettoyer le terrain et, depuis la terrasse, Routy veillerait au grain.

        Jaillissant d’une chambre, un tordu tenta de poignarder le Sauveur ; d’un coup de coude au visage, il stoppa son élan, le désarma et lui planta la lame en plein cœur.

        Prudent, Ched s’assura que d’autres nuisibles ne polluaient pas l’atmosphère, et franchit le seuil de la pièce.

        Au fond, un coffre décoré de deux yeux et posé sur une sorte de traîneau à tête de lion. Ces emblèmes de magie protectrice prouvaient l’importance de l’objet.

        Fasciné, Ched s’approcha ; certes, il avait promis à Setna de recourir à ses compétences de magicien, et nul doute que Kékou eut rendu ce reliquaire inaccessible.

        Mais comment résister à la tentation de savoir s’il renfermait bien le vase sacré d’Osiris ?

        Les deux yeux brillaient d’une lueur attirante ; privé de son instinct du danger, Ched ne ressentit pas, derrière lui, la présence de Kalash, armé d’un gourdin.

        *

        Des nuages obscurcissaient la lune ; ils n’empêchèrent pas Routy d’apercevoir plusieurs agresseurs se lancer à l’assaut de la terrasse et pénétrer dans la maison.

        Un nouveau piège… Mais celui-là ne fonctionnerait pas, car Ched avait prévu ce genre de nasse. Routy empoigna une petite trompette, qu’appréciaient les militaires, et souffla ardemment pour appeler au secours. Encore fallait-il tenir jusqu’à l’intervention des militaires, postés à bonne distance.

        Quand trois Syriens enfourchèrent le parapet, la violence de Routy se déchaîna ; à la fois rapide et précis, il les repoussa, puis s’occupa de la vague suivante, indifférent aux blessures que lui infligeaient les poignards.

        Au cœur de la bâtisse, Ougès et Némo se heurtaient à forte partie ; l’espace restreint leur permettait de résister avec un maximum d’efficacité.

        Une lance frôla la tempe de Némo, une épée entailla le bras d’Ougès ; irrité, il brandit un tabouret et assomma deux malfaisants. Le son de la trompette revigora les deux compagnons, qui maintinrent leurs positions.

        — Si on contre-attaquait ? proposa Némo.

        — Attendre les secours, ce n’est pas notre style.

        Les battoirs du rouquin Ougès et les poings de Némo, capable de traiter cinq adversaires en même temps, semèrent le trouble chez les Syriens, contraints de reculer.

        L’exploit fut assombri par le cri de Routy, qu’assaillait une nouvelle meute.

        — Ched… Ils emmènent Ched !

        Sous la conduite de Kalash, trois de ses hommes soulevaient Ched le Sauveur, évanoui. Ils s’enfoncèrent dans la nuit, au moment où une centaine de soldats submergeaient les terroristes.

        Oubliant leurs blessures, Ougès, Routy et Némo établirent leur jonction et poursuivirent les fugitifs.

        En vain.
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        Setna contempla longuement le coffre orné des deux yeux magiques, habités d’une étrange lueur. Kékou avait utilisé l’un des symboles majeurs de l’initiation aux mystères, cet œil complet d’Horus, qui donnait la mesure de toutes choses ; chacune de ses parties, en effet, correspondait à une fraction, et l’addition restituait l’unité… moins un fragment ! Et la quête de l’unité perdue, à la recherche de la lumière originelle, conférait à l’existence humaine son véritable sens. Le hiéroglyphe de l’œil ne signifiait-il pas « créer ? »

        Attiré, le jeune grand prêtre résista à l’envoûtement de Kékou. Ici débutait un duel de magiciens, dont l’issue serait fatale au vaincu ; et le sorcier déploierait ses maléfices avec un art redoutable.

        S’il s’approchait, Setna serait captif d’une force négative, qui lui ôterait lucidité et volonté ; et si le vase sacré était bien à l’intérieur du coffre, n’émettrait-il pas des ondes mortelles ?

        Misant sur la curiosité et la précipitation des découvreurs, Kékou avait organisé un traquenard ; pour ne pas y sombrer, le prince devait s’équiper ; le temple de Ptah lui fournirait l’amulette indispensable.

        Il sortit de la pièce et ordonna à deux soldats d’en interdire l’accès ; traversant un champ de bataille, couvert des cadavres de Syriens que l’on évacuait, il rejoignit Ougès, Routy et Némo. Sérieusement blessés, ils bénéficiaient des soins des infirmiers, qui avaient désinfecté leurs plaies et leur appliquaient des bandages enduits de miel.

        Les trois gaillards avaient échappé de peu à la mort, mais ne se souciaient que de la disparition de leur chef.

        — Kalash guidait trois types qui portaient Ched, affirma Routy ; on n’a pas réussi à les intercepter.

        — L’armée et la police fouilleront les environs, décida Setna.

        — Je parie qu’ils ne se cacheront pas dans le coin, déplora Némo ; ces ordures mènent la danse !

        — Ched était vivant, reprit Routy ; dès que la dame Sékhet nous aura remis sur pied, on le délivrera.

        Grêlé, lui, ne procurerait plus d’informations ; son crâne n’avait pas supporté sa fonction de bélier.

        *

        À peine réveillé, la bouche pâteuse, endolori, Ched le sauveur se tâta, redoutant des fractures ou d’autres lésions. Mais rien de tel, pas de traces de sang ; seulement une douleur à la nuque.

        S’habituant à la pénombre, il constata qu’il se trouvait dans une petite cave au plafond bas ; y étaient entreposées des jarres de viande et de poisson séché. Au moins, il ne mourrait pas de faim !

        Ched rassembla ses derniers souvenirs. Le coffre aux yeux magiques, une puissance qui annihilait sa volonté, un filet invisible l’empêchant de bouger, un coup violent, le néant…

        Le Sauveur se redressa, animé d’un désir : s’évader. Aussi examina-t-il chaque recoin de la cave qu’éclairait faiblement une minuscule lucarne. Malheureusement, la construction était de qualité, pas de faiblesse évidente, et pas d’outil pour percer la pierre.

        La porte en bois était d’une solidité à toute épreuve ; lorsqu’elle s’ouvrirait, Ched aurait une chance, à condition de ne pas affronter plus de trois gardiens. Sa pratique du corps à corps était un avantage non négligeable, et sa rapidité d’intervention serait peut-être décisive.

        D’abord, récupérer ; ensuite, patienter. L’attente fut brève, et les espoirs du Sauveur déçus : entouré de quatre dockers syriens, armés de gourdins, Kalash le dévisagea avec un rictus de satisfaction.

        Malgré sa science du combat, Ched ne ferait pas le poids.

        — Bien reposé, j’espère ? Ta capture fut si facile… Le fameux Ched le Sauveur ne mérite pas sa réputation !

        — Luttons d’homme à homme !

        — Trop tard, prisonnier ; ce n’est plus toi qui dictes les règles du jeu. Tends tes poignets ; ligoté, tu deviendras inoffensif. À la première réaction de révolte, tu seras roué de coups.

        — Tu appartiens à la pire des races : celle des lâches. Avec l’appui de ton maître, le mage noir Kékou, tu ne sais que frapper par derrière.

        Kalash ravala son envie de piétiner cet insolent.

        — Tu as de la chance : Kékou désire te voir.

        Surveillé de près, Ched fut conduit au deuxième étage d’un bâtiment cossu ; le mobilier et les peintures murales traduisaient l’aisance du propriétaire.

        Debout au milieu d’une salle de réception, Kékou toisa le captif ; et le Sauveur jugula à peine sa peur. Du mage émanait une puissance aussi vénéneuse qu’intense.

        — Je crains que Grêlé n’ait pas survécu à sa mission, déclara-t-il de sa voix grave ; seul compte ce succès. Te voici captif.

        — Quelle importance ?

        — Tu mésestimes ta qualité première : être l’ami d’enfance de Setna. Je ne me suis pas emparé de ma fille, si bien protégée ; il me fallait donc une proie accessible, et c’est toi que j’ai choisi.

        — Mauvais choix ! Jamais je ne vous aiderai.

        — Je ne t’en demande pas tant, Ched ; tu seras simplement l’objet d’un troc.

        — Vous n’imaginez pas…

        — Setna a trop de cœur pour sacrifier son ami.

        — Il ne cèdera pas à un chantage !

        — Il se trompe en croyant que sa magie vaincra celle des ténèbres ; et cette erreur lui coûtera la vie.

        — C’est vous qui vous trompez ! Setna déjouera vos pièges.

        — Désolé de te décevoir, serviteur de l’ancien monde : il n’en est pas capable. Et tu périras avec lui. En attendant cet heureux moment, dors, mange, bois, et songe à mon triomphe.

        *

        Les orfèvres du temple de Ptah confièrent à Setna un œil en cornaline, gravé au-dessus du signe de l’or. Doté de ce talisman, Setna, accompagné de Sobek et d’une nuée de policiers, retourna à la maison où avait été dissimulé le coffre contenant peut-être le vase d’Osiris, volé par Kékou.

        Le prince pénétra seul dans la pièce.

        De nouveau, des ondes négatives l’enveloppèrent, tentant de l’attirer et de lui ôter toute volonté.

        Alors, il brandit l’œil sain ; cornaline et or rayonnèrent, contrecarrant le maléfice. Le chemin se libéra, Setna avança et plaqua le talisman entre les deux yeux qui, lentement, s’effacèrent.

        La phase suivante était la plus délicate : soulever le couvercle du coffre. Quel dispositif avait adopté Kékou ? Et si le vase osirien gisait à l’intérieur, émettait-il déjà une énergie destructrice, contre laquelle l’œil protecteur serait un rempart insuffisant ?

        Setna invoqua Thot, le patron des scribes et le maître des formules magiques ; il prononça les paroles de puissance glorifiant l’œil complet et recomposé puis, d’une main ferme, agrippa le rebord du coffre, finement travaillé, et le souleva sans difficulté.

        Une odeur épouvantable se dégagea, le contraignant à reculer.

        À part ce désagrément, pas d’autre attaque ; surmontant son dégoût, Setna osa regarder.

        Le coffre n’abritait pas le vase sacré d’Osiris, mais une patte de taureau en décomposition, symbole de la force céleste1 dont Kékou s’était rendu maître.

        Et Setna entendit son rire.
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        Au palais, l’atmosphère était sinistre. Le roi assumait ses fonctions, sans le moindre signe d’inquiétude ; la reine dirigeait une grande cérémonie au temple de la déesse-Lionne, et les services de l’État remplissaient leurs devoirs quotidiens, mais l’omniprésence de l’armée et de la police entretenait l’angoisse et les rumeurs. Pourquoi un tel déploiement de forces, pourquoi cette multiplication d’interrogatoires et de fouilles des habitations ? Que redoutait le monarque, sinon une insurrection ou un péril menaçant l’existence même du pays ? D’ordinaire joyeuse et animée, Memphis devenait la proie de la morosité. Les tavernes du port accueillaient moins de clients et, sur les divers marchés de la cité, les ventes diminuaient.

        On s’interrogeait à propos de la mort brutale du fils aîné de Ramsès ; avait-il été victime d’un complot, le trône vacillait-il ? Chacun sachant que l’affaiblissement du pouvoir royal était synonyme de troubles, de désordres et d’appauvrissement, le pessimisme enflait.

        Setna avait ordonné de brûler le coffre et de détruire la maison, imprégnée du maléfice de Kékou ; seul le feu éviterait la contamination du quartier.

        Sékhet avait soigné les trois compagnons de Ched le Sauveur, ajoutant le magnétisme aux remèdes indispensables ; leur robuste constitution était un gage de prompt rétablissement, mais leur moral était atteint. Et seul le Vieux, appliquant sa science des vins, parvenait à les persuader que Ched était toujours vivant et qu’il échapperait au mage noir.

        Les investigations incessantes demeuraient stériles, et la mine de Sobek ne cessait de s’allonger ; incapable de crocheter un ennemi insaisissable, il aboutissait à une conclusion désespérante : Kékou et Kalash bénéficiaient de nombreuses complicités et se déplaçaient à leur guise. Quelle était l’ampleur exacte de leurs troupes, préparaient-elles une offensive d’envergure ?

        Sur la terrasse du palais, appréciant les caresses du doux vent du nord en compagnie de son épouse, Setna se posait les mêmes questions, sans négliger son ami d’enfance.

        — Pourquoi Kékou retient-il Ched prisonnier ? À quelle torture le soumet-il ?

        Un majordome se présenta.

        — Quelqu’un veut voir le prince Setna.

        — Son nom ?

        — Il s’agit… d’une petite fille.

        Étonnés, Sékhet et Setna se rendirent dans le hall d’accueil du palais où la gamine, tremblante, était surveillée par deux gardes.

        Sékhet la rassura.

        — Ne crains rien, on ne te fera pas de mal ; comment t’appelles-tu ?

        — Sérieuse.

        — Qui t’envoie ?

        — Kékou.

        — Kékou… Décris-le-moi.

        La fillette se montra d’une remarquable précision.

        — Il a dit qu’il tuerait mes parents si je ne vous transmettais pas son message.

        Sérieuse éclata en sanglots ; Sékhet la calma et, suivie de Setna, l’emmena jusqu’à ses appartements, où Geb ne manifesta aucune hostilité.

        — J’ai faim, déclara la gamine.

        Setna lui proposa des fruits et des gâteaux ; la petite dévora.

        — C’est beau, ici.

        — Tu aimerais apprendre à lire, à écrire, à chanter et à jouer de la musique ?

        Les yeux de Sérieuse brillèrent d’excitation.

        — Mes parents sont des paysans, je…

        — D’abord, grâce à ton courage, nous les sauverons ; ensuite, si tu le désires, tu fréquenteras l’école du palais.

        La fillette semblait sceptique.

        — Tu le promets ?

        — Je le promets.

        — Puisque tu es une grande dame, donne-moi un cadeau.

        — Lequel ?

        Sérieuse observa les pieds de Sékhet.

        — Tu as de jolies sandales… J’en voudrais des pareilles.

        Amusé, Setna invita la gamine à ouvrir une grande armoire en sycomore ; en découvrant son contenu, elle fut éblouie : des dizaines de paires de sandales, d’une qualité exceptionnelle !

        — Choisis celles qui te plaisent…

        Sérieuse en toucha plusieurs avec délicatesse, et serra une paire contre sa poitrine.

        — Elles sont un peu grandes, mais je les chausserai bientôt ; tu crois que je serai belle ?

        — Très belle !

        La fillette s’installa dans un fauteuil et contempla son trésor. Attendris, Sékhet et Setna partageaient la même pensée ; l’avenir serait-il assez riant pour leur accorder un enfant ? Et ce futur dépendait du message adressé par le mage noir.

        — Où as-tu rencontré Kékou ? questionna Sékhet.

        — Il est venu chez moi, avec des barbus qui ont ligoté mes parents. J’ai beaucoup pleuré, il m’a consolé et parlé gentiment. Il m’a juré que, si j’étais obéissante, je reverrais bientôt mon père et ma mère.

        — Tu n’as ni sœur ni frère ?

        Sérieuse hocha la tête négativement.

        — Ta maison est-elle proche de Memphis ?

        — Aux Trois acacias.

        Setna connaissait ce hameau, en lisière de l’extrémité méridionale de la nécropole. Cette information prouvait que Kékou se déplaçait à sa guise ; se cachait-il hors de la grande cité ? Explorer un aussi vaste territoire ne serait pas aisé, et ce serait sans doute un trompe-l’œil, car le mage noir, à l’évidence, ne s’inquiétait pas des révélations de l’enfant.

        Autre hypothèse, tentante : Kékou avait-il dissimulé le vase osirien dans un caveau oublié ? Probablement un nouveau piège… En manipulant cette fillette, il égarait ses adversaires.

        Rassasiée, détendue, heureuse de posséder une magnifique paire de sandales, Sérieuse s’assoupissait ; il était temps d’aller à l’essentiel.

        — Quel message dois-tu nous délivrer ? demanda Setna.

        L’enfant se concentra.

        — Kékou a capturé un soldat très méchant, Ched le sauveur ; il mérite plein de punitions, mais Kékou accepte de lui pardonner.

        Ayant récité la première partie de sa leçon, Sérieuse reprit son souffle ; intrigués, Sékhet et Setna ne s’abandonnèrent pas à un espoir fugace.

        — Il y a une condition : la dame Sékhet ira, seule, aux Trois acacias. Si elle est escortée, Ched et mes parents seront exécutés ; si la dame Sékhet part avec Kékou, ils seront libérés.

        — Un délai a-t-il été fixé ? s’inquiéta Setna.

        — Demain soir, au coucher du soleil. Si la dame Sékhet ne vient pas, Kékou tuera ses prisonniers.
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    Gardant une apparence de sérénité, Sékhet coucha elle-même Sérieuse dans l’une des chambres du palais ; une servante veillerait sur son sommeil.

    Les mâchoires d’un étau diabolique broyaient la fille de Kékou.

    — Ne cédons pas au chantage, recommanda Setna en enlaçant son épouse.

    — Kékou triomphe ; incapable de m’atteindre de manière directe, il a conçu la plus veule des stratégies. Et la plus efficace.

    — Si tu te soumets à sa volonté, il volera ton âme, et nous serons séparés à jamais !

    Ces paroles-là, Sékhet redoutait de les entendre, mais elle remerciait Setna de les avoir prononcées et de ne pas enjoliver la réalité.

    — Il est exclu de condamner les parents de cette fillette à périr. Et ton ami d’enfance, Ched le Sauveur… Imagines-tu son sort ?

    Déchiré, Setna ne cacha pas son désarroi.

    — Je ne consens pas à te perdre ; tu es l’amour, tu es la vie ! En s’accaparant ta force, Kékou transformera le vase osirien en arme terrifiante et détruira des milliers d’innocents. C’est moi qui me rendrai aux Trois acacias, et je l’affronterai.

    À son tour, Sékhet étreignit l’amour de sa vie.

    — Ne commets pas cette erreur !

    — C’est toi qu’il faut préserver à tout prix ; si les dieux m’assistent, l’issue du combat sera peut-être favorable.

    — Kékou est mon père… C’est à moi de porter le fardeau.

    — Tu appartiens à l’Égypte, Sékhet ; si tu te livres à ce démon, ton pays et ton peuple seront anéantis. N’est-ce pas au pharaon de trancher ?

    La jeune femme s’inclina.

    *

    Bien nourri, Ched le Sauveur essayait de maîtriser sa rage ; au centre du plan diabolique de Kékou, il se reprochait sa naïveté, face au coffre envoûté ; devenu un pion essentiel de ce jeu pervers, il devait s’en extraire.

    Aucune possibilité d’évasion… en apparence. Certes, le Sauveur ne percerait pas les murs de sa prison ; mais une idée germait.

    Un docker lui apporta de l’eau, de la bière et du pain.

    — Les conserves sont à ta disposition, lança le Syrien, l’œil agressif ; si Kalash ne m’imposait pas de te traiter correctement, je t’aurais volontiers massacré.

    — Pourquoi me hais-tu ?

    — Tu as tué mon frère, lors du dernier affrontement.

    — Toi, tu as survécu… Dommage.

    Le geôlier serra les dents et les poings.

    — Amène-moi Kalash ; j’ai à lui parler.

    — Je ne suis pas à ton service !

    — Si tu refuses, tu le regretteras.

    Le Syrien claqua la porte de la cellule.

    Prenant son mal en patience, Ched était persuadé que Kalash ne déclinerait pas son invitation. Et son instinct ne le déçut pas : le terroriste qu’il traquait depuis des mois apparut, goguenard.

    — Mon pauvre Ched… C’est tout ce qui subsiste du fameux guerrier ?

    — Un seul doigt me suffirait pour dévaster ta sale tronche.

    — L’armée ne t’a pas enseigné la politesse !

    — Un pourri dans ton genre n’y a pas droit. Tu as trahi ton pays d’accueil et, demain, tu trahiras le mage noir qui te secoue comme un pantin. Et si tu savais…

    — Savoir quoi ?

    — Tu n’es qu’un benêt ! Moi, je ne serai pas libéré et je vais mourir ; au moins, je suis lucide. Toi…

    Kalash fulminait.

    — Qu’as-tu appris ?

    — Kékou a révélé à sa fille sa vision de l’avenir… et tu n’en fais pas partie.

    Le Syrien ricana.

    — Tu souhaites me déstabiliser !

    — Ce n’est pas qu’un souhait.

    Avec une vivacité qui surprit Kalash, Ched saisit une jarre à viandes et la fracassa sur le crâne du Syrien.

    Comme il l’avait envisagé, la porte de sa prison était entrouverte ; et cette opportunité-là serait la seule.

    Le Sauveur percuta deux gardes, renversa le troisième, grimpa quatre à quatre un escalier et, apercevant la lumière du jour, crut s’échapper ; mais les quatre dockers postés à l’entrée de la bâtisse formèrent un rempart infranchissable.

    Et Ched s’effondra sous une pluie de coups.

    *

    La splendeur du rituel rassura les prêtres du grand temple de Memphis et, à travers eux, l’ensemble de la population ; à la tête d’une longue procession, Ramsès et Néfertari offrirent au dieu Ptah, créateur du monde par le Verbe, des bouquets de fleurs aux couleurs chatoyantes. Les Deux Terres honoraient ainsi leur façonneur, lui restituant la beauté qu’il avait engendrée.

    La dignité et la sérénité du couple royal apaisèrent les esprits ; maintenant le lien entre le ciel et la terre, il garantissait la prospérité d’un pays où l’on cheminait librement et en sécurité.

    En regagnant le palais, le pharaon et son épouse songeaient au difficile entretien auquel était conviés Sékhet et Setna, qui avait informé son père des exigences du mage noir.

    Le pharaon occupa un trône décoré de figures d’ennemis terrassés, la reine se tint debout, à sa droite.

    — M’autorisez-vous à me rendre aux Trois acacias, Majesté ? sollicita Sékhet ; l’urgence ne consiste-t-elle pas à sauver trois vies ?

    — Nous ne sacrifierons pas la tienne, tant elle est essentielle à la survie de notre peuple. Céder à Kékou ne sauvera personne ; il supprimera ses otages, volera ton âme et déclenchera le déferlement des forces du Mal.

    Setna était parvenu à une conclusion identique ; mais abandonner les parents de la fillette et son ami d’enfance serait une lâcheté insupportable.

    — Unique solution, proposa-t-il : investir ce hameau, libérer les prisonniers et nous emparer de Kékou.

    — Même un commando expérimenté échouera, estima le souverain ; le mage noir n’a pas commis l’imprudence de résider là-bas, et ses sbires ont reçu l’ordre d’exécuter leurs proies en cas d’attaque.

    — Nous possédons d’autres armes, déclara la reine ; n’est-ce pas une femme, Ahotep, qui a chassé d’Égypte les envahisseurs hyksôs ?1 Nul ne lui prêtait la moindre chance de succès et, cependant, sa volonté et son génie eurent raison d’un ennemi redoutable. N’a-t-elle pas retourné contre lui la fureur du dieu Seth ? Inspirons-nous de son exemple et utilisons notre savoir.

    De sa voix suave, qui enchantait ses auditoires, Néfertari exposa son plan.

    Malgré ses réserves, Setna n’émit pas d’objection ; Sékhet fut enthousiaste, et Ramsès donna son accord.
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        Le Vieux protesta vigoureusement.

        — C’est de la folie, Sékhet ! Tu ne ressortiras pas vivante de ce traquenard !

        — Contesterais-tu le plan de la reine et t’opposerais-tu à la décision du roi ?

        Le Vieux leva les yeux au ciel.

        — Tout de suite les grands mots ! Moi, c’est à toi que je pense.

        Elle l’embrassa sur la joue.

        — J’ai besoin de ton aide.

        — À mon âge, on ne craint pas la mort ; je suis prêt à être ton garde du corps, mais ce projet est insensé !

        — Si on demandait l’avis de Vent du Nord ?

        Cette démarche plut au Vieux ; restait une chance de dissuader Sékhet.

        Hélas, à la proposition de la jeune femme, complètement déraisonnable, l’âne répondit de manière positive en dressant l’oreille droite !

        « Cette bête a perdu l’esprit », maugréa le Vieux.

        *

        Vu les circonstances, Setna avait réclamé aux orfèvres du temple de Ptah, les meilleurs du pays, un travail aussi parfait qu’urgent. Rompu à la production de chefs-d’œuvre réservés au couple royal, plusieurs spécialistes avaient conjugué leurs efforts afin de façonner un collier d’une splendeur inégalable.

        Cette magnificence ne suffisait pas. Porteur de ce bijou inestimable, Setna se présenta à la demeure de l’or, l’atelier des artisans initiés aux grands mystères. Là, les statues et autres objets recevaient la vie, surmontant ainsi l’usure du temps.

        Le gardien des lieux n’avait pas l’air commode. Bien qu’il eût reconnu le fils de Ramsès, il ne lui accorda pas de privilège, et le soumit à l’interrogatoire habituel.

        — Quel est ton nom ?

        — Setna.

        — Ta fonction ?

        — Grand prêtre de Ptah.

        — Que désires-tu ?

        — Pénétrer dans la demeure de l’or.

        — Quel est ton seigneur ?

        — Thot, le maître des paroles divines.

        — Quel est le nom de la porte ?

        — La Règle.

        — Comment l’ouvre-t-on ?

        — Grâce au peson d’exactitude.

        — Quelle est la matière première que manient les artisans de la demeure de l’or ?

        — La lumière.

        — Quel est mon nom ?

        — Le Veilleur.

        — Puisque tu me connais, entre.

        Sur les deux longs côtés d’une salle rectangulaire, des bancs de pierre. Les maîtres des différentes corporations se levèrent et saluèrent Setna, qui s’inclina devant ces êtres d’exception, capables de transmuter la matière.

        Avec le collier, Setna orna le cou d’une statue de Ptah, tenant des sceptres qui symbolisaient la vie, la puissance et la stabilité ; tour à tour, les maîtres imprégnèrent le bijou de leur magie.

        *

        Des gifles réveillèrent Ched le Sauveur.

        — Tu n’es pas mort, remue-toi ! exigea Kalash, en le bourrant de coups de pied.

        Le regard vague, le corps entier souffrant de douleurs plus ou moins vives, Ched peina à reprendre conscience.

        — Tu voulais t’enfuir, l’Égyptien ! Mais on n’échappe pas à Kalash.

        — C’est curieux, chez les prétentieux, cette propension à croire en eux-mêmes… Je ne me souvenais pas que tu avais une aussi sale gueule.

        Kalash contint sa rage.

        — Tu n’es pas encore maté !

        — Je suis une marchandise précieuse, ne l’oublie pas.

        — Ramenez-moi ça à la cave, ordonna Kalash à sa milice de dockers.

        Les barbus traînèrent Ched, incapable de marcher ; serrant les dents, il n’émit aucune plainte.

        Haussant les épaules face à cette bravade, Kalash recueillit les dernières informations transmises par d’excellents messagers, une escouade de pigeons voyageurs.

        Le Syrien avait disposé une myriade d’espions entre Memphis et le hameau des Trois acacias ; si la dame Sékhet, contrairement aux exigences de Kékou, était accompagnée ou suivie de soldats, leur présence serait signalée. Et Kalash exécuterait les consignes avec jouissance : égorger Ched et les parents de la fillette, puis rejoindre le mage.

        Le pigeon qui se posa sur son bras ne lui procura pas le plaisir espéré ; d’après le morceau de papyrus enroulé autour de sa patte, pas d’ennemi à l’horizon.

        Le soleil était haut dans le ciel ; à supposer qu’elle consentît à se sacrifier, la dame Sékhet ne tarderait pas à quitter Memphis et à se diriger vers les Trois acacias.

        *

        Sékhet était heureuse de parcourir les allées de son domaine, en compagnie de Setna ; des chants d’oiseaux les ravissaient, et le Vieux leur avait préparé un en-cas et de la bière fraîche, à l’abri du kiosque, au bord de la piscine.

        Les souvenirs d’enfance, si doux, n’effaçaient pas la dureté du présent ; mais ce moment délicieux l’aiderait à l’affronter.

        — Tout est prêt, indiqua Setna ; Sobek a informé son adjoint, et tu auras deux compagnons qui n’éveilleront pas la méfiance des espions de Kékou. Il y en a probablement un bon nombre, d’ici aux Trois acacias, et nous n’avons pas le temps de les repérer et de les arrêter. La stratégie de l’adversaire semble imparable, mais Kékou a négligé un détail : voilà plusieurs années que je fréquente la nécropole de Memphis et ses abords ; c’est pourquoi je connais les lieux. Et une certitude s’impose : ils ont prévu, lorsqu’ils t’emmèneront auprès de Kékou, d’emprunter un petit canal qui aboutit au Nil… C’est là que je me tiendrai, assisté de Némo, d’Ougès et de Routy ; tu les as si bien soignés que leurs blessures ne les handicaperont pas.

        Quoiqu’il se voulût rassurant, Setna dissimulait mal son angoisse ; à n’importe quel moment, le plan conçu par la reine Néfertari pouvait chavirer. En cas d’échec, Sékhet tomberait entre les mains du mage noir, et son âme serait détruite.

        Le Vieux offrit aux amoureux une bière légère et désaltérante, n’essayant même pas de les dissuader. Et la position du soleil marquait la nécessité du départ.

        Quand ils s’étreignirent, il s’éclipsa, la mine sombre ; ces deux-là formaient un couple merveilleux, et la petite Sékhet était devenue une femme extraordinaire. Mais une mort atroce menaçait de briser son existence.
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        Kalash se réjouit du dernier message que venait de lui apporter un pigeon : la dame Sékhet cheminait en direction des Trois acacias. Sa seule escorte : un âne et un chien. Ni policier ni soldat.

        Ainsi, le pouvoir cédait, et Kékou gagnait !

        Dès que la jeune femme arriverait, Kalash lui consentirait une ultime faveur : exhiber, vivants, les parents de la fillette et Ched le sauveur, comme s’il s’apprêtait à respecter les conditions de l’échange.

        Et ce serait aussi la dernière illusion de la noble dame, car Kalash égorgerait, de sa main et devant elle, ses trois otages.

        Ensuite, elle serait transportée, tel un vulgaire paquet, dans une barque cachée au pied de trois acacias géants. Kalash, sa milice et leur prisonnière descendraient un canal jusqu’au Nil, où des complices avaient affrété un bateau qui les mènerait à Kékou.

        Et demain, à l’aube, pendant que le pharaon célèbrerait le rituel du matin au temple de Ptah, les Syriens jailliraient de leurs tanières et tueraient le couple royal. Décapité, le pays serait une proie facile.

        *

        De la terrasse d’une belle demeure à deux étages, proche du centre de Memphis, Kékou admirait la cité prospère qui, bientôt, reconnaîtrait sa souveraineté.

        Sa fille se rapprochait de lui, il le sentait ; refusant d’abandonner Ched le sauveur, elle acceptait de s’en remettre à son père, afin de préserver l’ami d’enfance de Setna et les parents d’une fillette d’un sort funeste. Décevante, cette sensiblerie précipitait la perte de Sékhet et la victoire de Kékou.

        Déplorant ce gâchis, le mage était obligé de poursuivre sa route, sans se préoccuper des victimes et des faibles ; n’avait-il pas tout entrepris pour convaincre Sékhet de s’allier aux puissances des ténèbres et d’atteindre ainsi le secret de la vie ?

        En s’enfermant dans des convictions dérisoires, la jeune femme se privait d’un avenir dont elle n’imaginait pas l’immensité. Aux côtés de son père, elle aurait été une véritable reine ; au lieu de ce destin d’exception, elle se contentait d’être l’épouse d’un fils de Ramsès, attaché à la pratique de Maât, cette règle d’harmonie qui s’opposait à l’expansion du chaos.

        Une ère nouvelle débutait, Sékhet appartenait à un monde en voie de disparition ; cette erreur-là était impardonnable.

        *

        Le hameau des Trois acacias était sous contrôle syrien, et le petit nombre de paysans vaquait à ses occupations, terrorisés par les miliciens, armés de gourdins et de poignards. Le cadavre d’un révolté avait été laissé en évidence, près du puits ; et nul ne songeait à protester.

        Le premier guetteur qui aperçut la jeune femme fut ébahi ; jamais il n’en avait admiré de si belle ! Coiffée d’un diadème de turquoises, vêtue d’une tunique vert d’eau, le cou orné d’un collier d’or aux reflets intenses, Sékhet avait la prestance d’une princesse.

        Devant elle, un chien noir ; derrière, un âne portant de petites jarres d’eau.

        Lorsque des dockers l’entourèrent, le trio s’immobilisa.

        — Tu es la dame Sékhet ? questionna un barbu, qu’impressionnait l’allure de la prêtresse.

        — Ton maître m’attend.

        La tête basse, le chien paraissait inoffensif ; et la sacoche de l’âne ne contenait qu’une paire de sandales.

        — Avance.

        Le trio se remit en marche, guidé par le barbu. Les habitants ayant reçu l’ordre de se terrer chez eux, il traversa un hameau désert ; même les animaux, des chats aux petits singes verts, avaient disparu. Et les oiseaux, comme s’ils pressentaient une tragédie, se taisaient.

        Le message du dernier pigeon voyageur était formel : pas l’ombre d’une escorte. Satisfait, Kalash sortit de la maison des parents de la fillette.

        Lui aussi fut subjugué. On aurait juré que la jeune femme se rendait à un banquet ou une grandiose cérémonie ; mais son charme n’abusa pas longtemps le Syrien.

        — Vous êtes superbe, dame Sékhet ; je vous félicite de vous être montrée raisonnable. C’était la seule solution pour sauver mes prisonniers.

        — J’exige de les voir.

        — Vous n’avez plus rien à exiger, car vous êtes également ma prisonnière. Néanmoins, j’accepte de vous accorder ce petit privilège.

        — Mon père est-il ici ?

        — Ne vous inquiétez pas, je vous emmène auprès de lui. Qu’on m’amène les paysans et cette racaille de Ched.

        Les dockers extirpèrent d’une grange le couple, tétanisé, et de la cave le Sauveur, qui peinait à se déplacer.

        Il contempla Sékhet avec tristesse.

        — J’aurais préféré te revoir ailleurs.

        — Maintenant, toi et ces braves gens, vous êtes libres ; et je ramènerai mon père à la raison.

        — Tu connais mal cette ordure de Kalash.

        Le Syrien eut envie de rire.

        — Ched, lui, me connaît bien ! Dame Sékhet, vous allez assister à l’exécution de ces trois cloportes, selon les ordres de Kékou.

        Provenant du collier, un éclat de lumière importuna le tortionnaire.

        — Un bijou magnifique, d’une valeur inestimable… Butin légitime ! Donnez-le-moi, ou je vous l’arrache !

        Sékhet ne résista pas. Tous concentrés sur le trésor, Ched fut le seul à remarquer, du coin de l’œil, un mouvement au sommet du palmier répandant son ombre bienfaisante. Et cet espoir inattendu le revigora.

        À la base du collier, formé de perles d’or, deux lions couronnés d’un soleil.

        Kalash eut le tort de presser de ses pouces le corps des fauves, provoquant le jaillissement de deux flammes, qui lui brûlèrent les yeux.

        Son hurlement de douleur fut le signal de l’attaque, prévue par Sékhet et ses compagnons. La magie du collier ayant rempli son office, le chien Geb sauta au cou d’un docker, et Vent du Nord, d’une série de ruades aussi précises que violentes, en élimina trois autres. En agrippant un cinquième aux jambes, Ched le renversa, s’empara de son poignard et l’embrocha.

        S’écartant du couple de paysans, leur gardien n’avait qu’une faible distance à parcourir pour assommer Sékhet, inconsciente du danger ; bondissant du haut du palmier, le babouin policier atterrit sur ses épaules et planta ses crocs dans sa nuque.

        Constatant la déroute des Syriens, les habitants du hameau volèrent au secours de la noble dame ; face à cette ruée, les derniers dockers rompirent le combat et coururent vers la barque qu’ils mirent promptement à l’eau. Ramant avec leurs bras, ils dévalèrent le canal en direction du Nil.

        À la jonction des eaux, Ougès, Némo et Routy manièrent leurs frondes avec délice, et les silex, taillés en pointe, atteignirent leurs cibles. Et l’unique rescapé regretta de ne pas avoir été abattu, tant Ougès se déchaîna.

        Les fuyards exterminés, Setna et ses trois compagnons grimpèrent la pente menant aux Trois acacias.

        Non sans plaisir, Ched ligotait un Kalash gémissant ; encadrée du babouin, du singe et de l’âne, Sékhet était indemne.

        
          
            [image: Le collier protecteur de Sékhet, avec les deux lions symbolisant Hier et Demain. ( D’après Champollion.)]
          

          
            Le collier protecteur de Sékhet, avec les deux lions symbolisant Hier et Demain. (D’après Champollion.)

          

        

      

    

  
    
      
      

      
        — 30 —
      

      
        Le guetteur le plus proche du hameau des Trois acacias avait fui à toutes jambes et regagné Memphis ; il s’était réfugié dans l’un des postes secrets des Syriens, à l’entrée du faubourg sud. À l’issue de son récit, le responsable le transféra à la demeure où se cachait Kékou.

        — Qu’as-tu à m’apprendre ? demanda le mage noir, dont le regard effraya le Syrien.

        — L’affaire a mal tourné, seigneur ! La femme était seule, mais…

        — Mais quoi ?

        — Sa magie a triomphé, les paysans se sont révoltés, Kalash a été capturé !

        Kékou accorda un hommage muet à sa fille, une ennemie à la puissance remarquable ; n’hésitant pas à se jeter au sein d’un traquenard, elle avait réussi à vaincre un adversaire de la taille de Kalash.

        L’épreuve subie par Sékhet l’avait mûrie, et son âme devenait de plus en plus précieuse.

        Kékou ordonna à une dizaine de messagers d’alerter les chefs de clan ; au milieu de la nuit, ils furent tous rassemblés.

        — L’arrestation de Kalash ne doit pas contrarier notre stratégie, déclara le mage ; en l’appliquant à la lettre, nous le délivrerons, et il participera à l’écrasement du tyran.

        Un échalas moustachu protesta.

        — Mieux vaut reporter le soulèvement ; sans Kalash, la coordination de nos forces ne sera pas assurée.

        — Détrompe-toi, ami ; nos troupes sont prêtes. À mon signal, l’assaut sera lancé.

        — Retardons-le.

        Kékou fixa le contestataire. Son souffle se raccourcit, la nausée lui souleva le cœur.

        — Ton accord m’est-il acquis ?

        Le moustachu hocha la tête.

        — Nous suivrons donc mes directives, conclut Kékou et nous attaquerons un peu avant l’aube ; que tous nos miliciens convergent vers l’objectif. Et pas de prisonniers.

        *

        Le couple royal reçut les héros du jour et les félicita pour leur courage ; aveugle, Kalash avait été emprisonné, et nul ne doutait du verdict des juges.

        Lors d’une cérémonie officielle, Ramsès et Néfertari apparaîtraient à la fenêtre du palais donnant sur la grande cour du temple, et remettraient à Ched le Sauveur la décoration suprême, des colliers d’or ; quant au babouin Douty, il serait promu au rang d’officier. Placé à la tête des ânes officiels, Vent du Nord bénéficierait d’une étable luxueuse ; et Geb portait un nouveau collier en cuir, d’une rare élégance.

        L’exploit de Sékhet lui conférait la première place à la cour après la reine, qui ne tarissait pas d’éloges à son sujet ; nommée chef des médecins, la jeune femme veillerait au maintien de l’hygiène publique, condition première de la bonne santé de la population.

        Le roi perçut le trouble de son fils.

        — Tu songes à Kékou ?

        — Tant qu’il sera libre, un grave danger persistera.

        — En mettant Kalash hors d’état de nuire, n’avons-nous pas décapité le réseau syrien ?

        — Certes, mais je redoute une réaction violente et rapide ; et Kékou détient toujours le vase sacré d’Osiris.

        Ramsès apprécia la lucidité de Setna, qui ne cédait pas à l’euphorie légitime du moment ; cette qualité-là serait essentielle pendant la lutte impitoyable contre le mage noir.

        *

        Sékhet et Setna se contemplèrent longuement, comme s’ils se redécouvraient au terme d’une insupportable séparation. Leur amour, né dans le mystère d’une magie déployant les forces créatrices, surmonterait la cruauté des ténèbres ; quelle que fût la perversité de Kékou, et l’ampleur de ses pouvoirs, il ne les séparerait jamais.

        L’un et l’autre auraient aimé s’abandonner aux ravissements d’une nuit d’amour, mais la même inquiétude les hantait.

        — Il rôde, murmura Sékhet, et cette obscurité lui est propice… Je ressens sa haine, pointue, acharnée ! Kékou et les siens s’approchent.

        Setna partageait cette certitude.

        — Comment dresser un barrage ? s’inquiéta son épouse.

        — En renforçant la puissance de Pharaon ; je me rends immédiatement au temple.

        *

        Sur le toit du sanctuaire, les astronomes observaient le ciel et notaient la position des planètes, « les infatigables » ; les salles couvertes étaient silencieuses, attendant la venue du roi, qui éveillerait à nouveau la lumière de l’origine.

        La présence de Setna étonna les ritualistes de garde ; ils apportèrent au grand prêtre les objets qu’il réclamait, à savoir une coupelle à encens et un vase.

        Le fils de Ramsès pénétra dans une chapelle dédiée au ka du monarque, sa capacité de création ; lorsqu’il lui offrit le feu et l’eau, deux bras se levèrent à la verticale, en signe de vénération et d’action.

        Setna réitéra quatre fois son geste ; en revivifiant le ka, il éloignait le pharaon des turpitudes humaines et le rapprochait des étoiles immortelles.

        Cette magie-là, Kékou était incapable de l’exercer ; mais suffirait-elle à briser la vague destructrice qui s’apprêtait à engloutir Memphis ?
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        Pour les Syriens, c’était enfin l’heure de la revanche ; Kékou avait exalté leur désir de vengeance, et la capture de Kalash était un motif supplémentaire de renverser le pouvoir en place.

        L’opération avait été minutieusement programmée, et chaque terroriste connaissait son rôle exact. La première phase consistait à regrouper les assaillants à proximité du temple de Ptah ; la deuxième, à éliminer la patrouille de fin de nuit ; la troisième, à massacrer la garde préposée au sanctuaire. Ensuite, l’accès au palais serait libre ; et le dernier obstacle, les soldats formant la protection rapprochée de Ramsès, serait aisément franchi. Une dizaine de dockers s’occuperaient de Massacreur, le lion vigilant, qu’ils transperceraient de leurs lances. Au bout des piques, ils exhiberaient les têtes du roi et de la reine ; et Kékou, avec l’appui de ministres en état de choc, dirigerait un gouvernement de transition, afin de rassurer la population.

        Sékhet serait alors à sa merci ; en utilisant son âme, il transformerait le vase osirien en arme indestructible. Et quand se produirait une inévitable contestation, il l’anéantirait de façon si spectaculaire que plus aucun opposant ne se manifesterait.

        *

        Le capitaine de la dernière patrouille de nuit bâilla ; la cinquantaine passée, il ne goûtait guère ce genre de corvée. La cité était calme, les abords du palais sécurisés, et l’arrestation du meneur syrien Kalash avait démobilisé les fauteurs de trouble.

        L’officier rêvait d’un lit douillet, lorsque surgirent des ombres qui percutèrent le flanc gauche de la colonne ; le temps d’extraire son épée courte du fourreau, il eut la gorge tranchée.

        Désemparés, ses hommes tentèrent de résister à la meute ; l’agression fut si rapide et efficace que pas un cri ne fut poussé.

        Délaissant un blessé grave, les Syriens se dirigèrent vers les abords du temple, et n’éprouvèrent aucune difficulté à se débarrasser de gardes habitués à écarter les importuns, et mal préparés au combat. Les vrais soldats étaient postés devant le palais, du côté de l’artère principale de la ville, et ne soupçonnaient rien de la stratégie de Kékou.

        Forcer l’une des portes du temple n’exigea que peu de temps ; et la horde s’engouffra dans la grande cour à ciel ouvert. Il ne lui restait plus qu’à escalader le balcon de « la fenêtre d’apparition » et à se ruer à l’intérieur des appartements royaux.

        *

        Sa tâche rituelle accomplie, et malgré la fatigue d’une nuit blanche, Setna comptait rejoindre le roi à la « Maison du matin » où, après avoir été purifié, il se vêtirait afin de célébrer la renaissance de la lumière, en ouvrant les portes de l’ultime sanctuaire. Assister son père et servir les dieux serait une joie profonde.

        À peine posait-il le pied sur le pavement de la grande cour que Setna aperçut, à la lueur des frémissements de l’aube, une cohorte envahir le temple !

        Qui, à part Kékou, aurait pu concevoir une telle profanation ? Et le scribe comprit aussitôt le but des séditieux : s’introduire dans la résidence royale et y semer la mort.

        — Agitez un maximum de lampes ! ordonna Setna aux desservants chargés d’entretenir les chapelles pendant la nuit.

        Cette diversion bloqua l’assaut ; ne fallait-il pas supprimer ces gêneurs, avant de porter le coup fatal ? Et les cris d’alarme perturbèrent les Syriens.

        Un meneur entraîna ses guerriers vers les prêtres ; désarmés, ils seraient une proie facile.

        *

        L’escouade vouée à l’exécution de Massacreur avait mésestimé le lion de Ramsès ; ne dormant que d’un œil, expérimenté à la suite de ses exploits militaires, il flairait le danger. Et ses grognements avaient éveillé l’attention des sentinelles ; intriguées, elles suivirent le fauve, nerveux, rameutant au passage des soldats de la garde palatiale, qui venaient d’être relevés.

        Et ce qu’ils découvrirent les stupéfia : une bande armée, divisée en deux vagues, prenait d’assaut le temple couvert et la façade interne du palais !

        Massacreur choisit l’urgence : secourir Setna et les ritualistes, sur le point d’être submergés. Les griffes du lion déchirèrent les chairs, et son apparition provoqua une panique.

        Néanmoins, la partie était loin d’être gagnée, car les Égyptiens, en infériorité numérique, retardaient avec peine l’offensive des Syriens ; ramassant la lance d’un défunt, Setna rassembla ses compatriotes, cédant sous le poids de l’adversaire.

        Couvert de sang, Massacreur protégeait le prince, acculé contre un mur ; surexcités, une dizaine de barbus s’enivraient déjà de leur victoire, quand l’un d’eux se figea, bouche bée.

        — Là-bas… Regardez, là-bas !

        Ses camarades se retournèrent.

        Le premier rayon du jeune soleil illumina la haute stature du pharaon, coiffé de la couronne blanche, et brandissant une massue, dont l’extrémité était munie d’une lame en bronze plus coupante qu’un rasoir.

        Les corps à corps s’interrompirent, le silence s’instaura. À la faveur d’un scintillement, Setna discerna le ka royal, assurant la vigueur du monarque.

        Et la voix profonde du fauve, saluant son maître, glaça le sang des Syriens.

        — Tuez le tyran ! hurla l’un d’eux.

        Ce furent ses dernières paroles. Réagissant à l’insulte, Massacreur lui broya le crâne, tandis que la massue de Ramsès commençait ses ravages.
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        La grande cour du temple de Ptah avait recouvré son aspect habituel. Dès la fin du bref et violent combat remporté par Ramsès et les siens, morts et blessés avaient été évacués, et une équipe de nettoyeurs s’était évertuée à effacer les traces du drame.

        L’interrogatoire des rescapés syriens s’était révélé fructueux ; grâce aux renseignements obtenus, Sobek et ses policiers avaient fait irruption dans leurs nombreux repaires, disséminés à travers la ville et ses faubourgs.

        Subsistait un point délicat : l’antre de Kékou, dont le cadavre n’avait pas été identifié parmi ses troupes. Et les terroristes survivants en ignoraient l’emplacement.

        Aussi Sobek et Ched le Sauveur se rendirent-ils à la grande prison de Memphis, où Kalash était enfermé, sous haute surveillance. Aveugle, il ne souffrait plus et ressemblait à un vieillard.

        — C’est terminé, l’informa Ched ; tes sbires ont appliqué ta stratégie en violant un espace sacré afin de mieux envahir le palais, mais ils ont échoué. Presque tous ont succombé, et le résidu sera condamné aux travaux forcés dans les oasis. Quant à toi, ce sera la peine capitale ; et je me dévouerai pour t’apporter le poison.

        Kalash demeura inerte.

        — Un ultime détail à régler, poursuivit Ched : l’arrestation de ton ami Kékou. Toi, tu sais où il se terre.

        — Pourquoi parlerais-je ?

        — Parce qu’il vous a lâché, imbécile, toi et tes guerriers ! Les Syriens, il s’en moquait. Ce n’était qu’un instrument, facile à manipuler, jusqu’à la conquête du trône ; ensuite, il se serait débarrassé de cette racaille, toi inclus. Tu souhaites une preuve ? Kékou s’est bien gardé de monter en première ligne et n’a pas participé à l’assaut du temple. Ça ne t’amuserait pas que je te l’amène ? Vous pourriez vous expliquer tranquillement.

        Le Syrien cracha, et, d’une voix haineuse, fournit les indications espérées.

        *

        Ched et ses trois compagnons auraient volontiers foncé, mais il jugea préférable d’avertir Setna. L’intervention désespérée du jeune grand prêtre, qui avait sauvé le roi, était devenue l’objet de louanges, se répandant de la cour aux plus humbles ; le prince apparaissait comme un magicien capable de s’opposer aux forces du Mal et de préserver l’intégrité du pays.

        La mort de Ramésou était oubliée ; Ramsès le Grand avait un successeur, Memphis retrouvait la joie de vivre, les marchés s’animaient à nouveau, l’activité du port reprenait. La menace syrienne écartée, les travaux et les jours adoptaient leur cours normal, au sein d’un pays qui avait le goût du bonheur.

        Les prochaines fêtes de la moisson s’annonçaient grandioses ; et le couple royal les célèbrerait à Memphis, en présence des dignitaires accourus de toutes les provinces. Soigné par Sékhet, Massacreur tiendrait son rang, incarnant la vigilance du souverain.

        Dédaignant les flatteries, Setna ne baissait pas la garde ; certes, la victoire sur les comploteurs n’était pas négligeable, mais Kékou lui avait échappé. Aussi longtemps qu’il possèderait le vase sacré d’Osiris, le pire était à craindre.

        Le sourire de Ched le réconforta.

        — Bonne nouvelle, grand prêtre ! Kalash s’est montré… coopératif.

        — Tu ne l’as pas trop… bousculé ?

        — Je ne l’ai pas touché ! Parfois, les cocus ont des élans de sincérité. Et celui-là te plaira : il nous a indiqué le repaire de Kékou.

        — Encore un piège !

        — Ça m’étonnerait ! Abandonné à son triste sort, Kalash avait envie de se venger. Et ses révélations ne manquent pas d’intérêt… La belle maison de Kékou est à une centaine de pas du palais. Superbe quartier général, non ? L’audace de ce monstre n’a pas de limites !

        — Les alentours sont bouclés, je présume ?

        — Un lézard ne se glisserait pas entre nos soldats ! Nul doute que Kékou ait envoûté la bâtisse… Ton aide me semble nécessaire.

        *

        Une demeure cossue aux murs blancs, deux étages, et une bizarrerie : pas de concierge à l’entrée pour assurer la sécurité des lieux. Et sur la porte, une représentation de Seth, le perturbateur du cosmos, à l’encre rouge. À la vue du dessin, même les rudes compagnons de Ched reculèrent.

        Recueilli, la tête penchée, Setna prononça une formule de conjuration ; et le tracé s’estompa.

        Routy fut le premier à franchir le seuil ; ne voulant pas être accusés de couardise, Ougès et Némo le talonnèrent. Et Sobek ne fut pas en reste ; bien qu’il redoutât de se heurter à Kékou, le robuste chef de la police, bâton en main, s’aventura dans la salle de séjour.

        Vide.

        Vide, comme les chambres, la salle d’eau, la cuisine, la cave ; l’oiseau s’était envolé du nid.

        Alors que Setna éprouvait une vive déception, le babouin Douty lui saisit la main et l’entraîna vers une paroi qu’affectait une lézarde ; la frappant du poing, le prince constata qu’elle sonnait creux.

        Elle ne résista pas à Ougès ; se dévoila une cache encombrée de coffrets, de morceaux de bois et de papyrus. Contraint de quitter précipitamment les lieux, le mage noir avait abandonné ce matériel lui servant à pratiquer la sorcellerie. Setna l’examina en détail.

        *

        Les opérations de police avaient abouti à l’arrestation des derniers terroristes, et la population se réjouissait ; pourtant, au cœur du jardin jouxtant le palais, l’atmosphère n’était pas à la gaieté. Setna venait d’apprendre au couple royal et à Sékhet que Kékou, une nouvelle fois, était passé à travers les mailles du filet.

        — Pas la moindre piste ? s’inquiéta la reine.

        — Si, Majesté.

        Symboles des âmes des pharaons ressuscités, des hirondelles dansaient dans le ciel ; et la lumière était d’une clarté presque irréelle. Les dieux ne précisaient-ils au grand prêtre de Ptah qu’il prenait la bonne direction ?

        — Parmi les objets appartenant à Kékou, une rame m’a intrigué ; elle est décorée de deux yeux magiques, et m’orientera peut-être vers son véritable repaire, là où il dissimule le vase sacré d’Osiris.

        — Nous orientera, rectifia Sékhet.

        Setna s’insurgea.

        — C’est dangereux, et…

        — Justement. Nous ne serons pas trop de deux ; et la force de la déesse-Lionne sera indispensable.

        — N’est-ce pas une folie ? protesta la souveraine ; à supposer que vous parveniez au but, les défenses du sorcier ne seront-elles pas infranchissables ? Vous perdre nous serait insupportable !

        — Nous n’avons pas le choix, Majesté ; il faut affronter Kékou et le vaincre. Et nous ne réussirons qu’ensemble.

        — Et s’il te vole ton âme ?

        — Je ne le lui permettrai pas ; à présent, je connais ses pratiques. Et si la mort était la seule échappatoire, je ne la redouterais pas.

        La détermination de la jeune femme impressionna les souverains ; emporterait-elle la décision de Ramsès ?

        — Cette rame vous guidera, déclara-t-il, et je vais augmenter son efficacité. Que le regard des dieux vous habite.
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        Au petit matin, tandis que le roi remplissait ses devoirs rituels, Setna et Sékhet descendirent dans une barque fournie par le temple. Les extrémités de la proue et de la poupe avaient la forme d’un lotus, et cette dernière était pourvue d’un œil, qui discernerait les dangers du fleuve ; à l’arrière, deux gouvernails.

        Setna s’assit sur un fauteuil confortable, et mania une longue perche afin d’apprécier la profondeur du canal. Debout, Sékhet magnétisa la nuque de son époux, lui insufflant l’énergie nécessaire pour entreprendre ce périlleux voyage.

        À l’instant où l’embarcation se détachait du quai, Geb bondit et se coucha aux pieds de sa maîtresse ; le couple ne refusa pas ce compagnon, dont la vigilance serait précieuse.

        La barque se dirigea d’elle-même vers le sud.

        — La nécropole, murmura Setna ; c’est là que Kékou se cache. Mais elle est tellement vaste !

        — Quand il ressentira notre approche, il tentera de nous attirer ; s’estimant invincible, il croira nous capturer.

        Le prince plongea dans l’eau la rame aux deux yeux ; aussitôt, le flot bouillonna, et le rythme s’accéléra. Empruntant un canal secondaire, bordé de tamaris, de saules et de ricins, la barque traversa une zone de cultures, avant de s’immobiliser brusquement.

        Geb s’agita, Sékhet et Setna se sentirent oppressés, comme si des murs invisibles bloquaient le passage.

        Le grand prêtre brandit la rame ; la lanière dont Ramsès l’avait entourée se transforma en un cobra, coiffé de la couronne rouge. La flamme de ses yeux dissipa une brume épaisse, et la navigation reprit, en direction d’un bâtiment construit en énormes blocs de granit, au bord de l’eau.

        — Ici furent momifiés certains pharaons de l’âge des pyramides, révéla Setna ; ce monument sera bientôt restauré.

        Pour l’heure, il était abandonné ; on aurait juré que seuls des géants étaient capables de déplacer des pierres d’une telle dimension, parfaitement ajustées. Malgré la paix profonde régnant en ces lieux, une sourde angoisse troublait les visiteurs.

        Geb aboya dès qu’il eut trouvé ce qu’il cherchait : une petite pièce creusée dans l’épaisseur d’une gigantesque paroi ; des odeurs âcres en provenaient.

        Avant d’y pénétrer, Setna scruta le plafond et guetta des bruits trahissant une éventuelle présence. Ne percevant pas de risque immédiat, il franchit le seuil, suivi de Sékhet ; le chien monta la garde.

        Des braises rougeoyaient, diffusant une clarté suffisante pour que le couple distinguât un fourneau, des coupelles, des vases en calcaire et des récipients en verre.

        — Un laboratoire, constata Sékhet.

        — Celui de Kékou ?

        Des morceaux de papyrus brûlés, des lampes disloquées, des fragments de poterie couverts de hiéroglyphes déformés ne laissaient guère de doute ; ici avait travaillé un adepte de la magie noire, violant la loi de Maât, et n’hésitant pas à profaner un édifice voué à la préservation de la vie.

        Ni Sékhet ni Setna ne découvrirent d’indices à préserver ; quel type de maléfice avait façonné Kékou ?

        — Il n’est pas loin, affirma la jeune femme, et a prévu notre venue.

        — En ce cas, il essaiera de nous abattre avant que nous ne repérions l’endroit où il a enfoui le vase osirien. Et si…

        Setna formula une hypothèse folle.

        — Et si Kékou avait replacé le vase dans la tombe maudite ?

        La tombe maudite, réputée inviolable… Pourtant, après avoir dérobé le Livre des voleurs, le sorcier en avait forcé l’entrée et brisé ses défenses magiques, afin de s’emparer du trésor des trésors, qu’il voulait métamorphoser en source de mort.

        — Ce caveau n’est-il pas inaccessible, recouvert de pierres ? s’étonna Sékhet.

        — Toutes les précautions ont été prises, mais sont-elles suffisantes ? Kékou a déjà prouvé qu’elles ne le gênaient pas !

        La jeune femme se recueillit.

        — La tombe maudite… Tu as raison ! Quel meilleur sanctuaire ? Il en contrôle l’accès et a érigé de telles barrières que personne, à part lui, ne saurait s’y introduire.

        Setna enlaça son épouse.

        — Le risque est trop élevé ; je dois l’affronter seul.

        — Je ne nie pas l’ampleur des pouvoirs de Kékou ; néanmoins, il souffre d’une maladie incurable : l’absence d’amour. Et ce vice-là est notre seule chance de le terrasser, à condition que nous ne soyons pas séparés. Si la mort nous attend, qu’elle ne nous écarte pas l’un de l’autre.

        L’ardeur de leur étreinte effaça la peur, le premier obstacle sur le chemin de la justesse ; quelle que soit l’issue de leur combat, ils le mèneraient ensemble.

        La beauté du granit et la stabilité des énormes blocs leur donnèrent confiance ; ne transmettaient-ils pas un message de cohésion, face à l’adversité ? Résistant au temps et au périssable, ils imprimaient la marque de l’éternité ; en eux circulait une sève immuable, qui ne s’épuisait pas. Et l’amour unissant Sékhet à Setna était de même nature.

        Les aboiements de Geb leur déchirèrent les tympans ; jamais le chien noir n’avait émis d’alarme aussi tonitruante ! Il regardait vers le désert, à l’orée d’une rampe reliant le monument aux abords de la nécropole.

        Kékou en personne, un démon surgi des profondeurs, des Syriens à la solde du sorcier ? Prévoyant une rude confrontation, Setna ne fut pas déçu.

        Dressé sur sa queue, son corps formant des courbes menaçantes, un serpent multicolore surgit devant lui.

        Sa langue fourchue se projeta à la hauteur du visage de Setna, qui ne recula pas. Après avoir agressé Vent du Nord, le monstre était chargé de supprimer le grand prêtre et de lui barrer le chemin conduisant à l’antre de Kékou.

        Quand il avait prélevé le Livre de Thot, au fond du Nil, le prince avait été confronté à de redoutables reptiles ; et celui-là, en dépit de ses yeux fixes et de sa haine froide, ne l’effraya pas.

        — Arrière, le cracheur ! Que ton venin s’enfonce dans le sol, que ta bave se dissolve ! Sois aveugle, rampe, fuis !

        Gravée sur les parois des pyramides par les anciens voyants, la formule fut efficace ; le serpent tourna le dos et s’éloigna en ondulant.

        Geb se colla contre le mollet de Setna ; cette victoire ne l’apaisait pas.

        — Tu es lucide, il s’est seulement replié ; et ce n’est que l’un des émissaires de Kékou. Pas un pouce de notre chemin ne sera exempt de danger.

        — Cela signifie qu’il nous redoute, estima Sékhet ; avançons.
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        Le Vieux déprimait ; Ched le Sauveur s’installa à sa gauche, et lui tendit une petite jarre de bière forte.

        — C’est de l’excellente ; elle te remontera le moral.

        — Comment la petite s’en sortira-t-elle ?

        — La déesse-Lionne lui a conféré beaucoup de force, rappela Ched ; et Setna n’est pas un manchot.

        — Toi et ton équipe, vous n’avez pas écrasé Kékou !

        — Nous, on n’est que des soldats ; lui, un sorcier. Et seul un couple de magiciens est capable de le combattre, avec une chance de succès.

        — J’ai été l’intendant de Kékou pendant des années, et je ne partage pas ton optimisme ; ce monstre a préparé sa stratégie de façon rigoureuse, et l’abattre ne sera pas une partie de plaisir.

        — Ses ruses sont sans limites, je te l’accorde ; mais Pharaon a autorisé son fils et Sékhet à remplir la plus dangereuse des missions. Et chacun salue la lucidité de Ramsès.

        — Il a tout de même perdu son fils aîné… La mort de Setna lui porterait un coup fatal.

        — Mon ami d’enfance a des ressources insoupçonnées ! Et son épouse le vaut bien.

        — L’amour, l’amour… Il ne triomphe pas toujours.

        *

        Geb s’immobilisa longuement, son nez captant mille et une informations ; déserte, cette partie de la nécropole était plongée dans le silence. De très anciennes tombes exigeaient des restaurations, et le sable, parfois poussé par des vents violents, envahissait certaines chapelles.

        Setna aimait parcourir, des journées durant, ces espaces qu’habitaient les âmes des anciens ; là reposaient des bâtisseurs, des fidèles serviteurs des rois, des maîtres artisans, des ritualistes et d’autres représentants d’une société édifiée autour de la lumière qui l’irriguait quotidiennement.

        Sur les parois extérieures des demeures d’éternité, étaient représentés des couples, tantôt debout, tantôt assis, aux visages sereins ; en prononçant leur nom, le passant les faisait revivre. Setna avait identifié nombre des habitants de cette cité de l’au-delà, bâtie sur terre ; des prêtres de l’âme leur vouaient un culte et, lors de joyeuses fêtes, ils étaient associés à des banquets organisés dans les chapelles accessibles aux vivants.

        Située à l’écart de cette cité des ressuscités, la tombe maudite, après le pillage de Kékou, avait été recouverte d’un monceau de pierres, la rendant inaccessible ; l’hypothèse du prince semblait absurde.

        — Il est ici, murmura Sékhet.

        Les deux jeunes gens recherchèrent en vain une entrée, mais cet échec ne dissipa pas leur conviction.

        — Si je parviens à soulever le ciel, déclara la prêtresse, un signe nous sera peut-être offert.

        Élevant les bras afin de soutenir les piliers manifestant la cohérence de l’immense déesse-Ciel, au corps parsemé d’étoiles, Sékhet psalmodia les paroles rituelles, la priant d’abattre les obstacles qui empêchaient la circulation de la lumière.

        Et le miracle se produisit.

        Plusieurs blocs se disloquèrent, laissant apparaître une ouverture, cerclée de rouge.

        — Kékou a envoûté le passage, observa Setna ; je peux effacer ce maléfice-là, mais ensuite ? Combien de pièges a-t-il disposés sur le chemin menant au vase sacré d’Osiris, serons-nous capables de les déjouer ?

        Sékhet éprouva, elle aussi, un moment de découragement ; songeant à sa rencontre avec la déesse-Lionne, si redoutable, elle ne perdit pas espoir.

        — Nous touchons au but et nous n’avons pas le droit de renoncer.

        Elle se pencha la première, au bord de cette gueule d’enfer et frémit ; Setna la serra contre lui.

        — Kékou veut t’attirer au sein des ténèbres afin de voler ton âme ; j’y descendrai seul.

        — Ne nous séparons pas ; unis, nous lui résisterons. Et nous avons un allié précieux : Geb. N’est-il pas le représentant d’Anubis, qui connaît les dangers de l’autre monde et sait choisir les bons chemins pour les éviter ?

        Le chien noir s’accroupit à l’orée du boyau obscur, flaira les parois et, d’une patte prudente, s’y engagea.

        Le couple le suivit.

        La pente n’était pas trop raide, le pied ne glissait pas. À l’instant où la clarté du dehors s’estompait, Geb se retourna vers ses protégés ; au-dessus de Sékhet et de Setna se dessina un œil complet, dont la lumière leur permit de discerner un long couloir se terminant par un bouchon de granit.

        Sur les parois, des colonnes de hiéroglyphes gravés au temps des pyramides ; Kékou avait tenté de les détruire à coups de ciseau, mais leurs contours restaient visibles, et Setna s’imprégna de ces formules, destinées à conjurer les démons de dessous terre.

        À l’époque des géants, la lutte les opposant au Mal n’était pas moins rude ; et les grands voyants avaient utilisé des paroles de puissance si intenses qu’elles avaient repoussé les démons aux confins des frontières des Deux Terres.

        Le prince fut réconforté.

        — Voici un échec de Kékou ; la vie est tellement présente dans ces signes qu’il n’a pas réussi à l’éteindre.

        — Un indice de faiblesse, murmura Sékhet qui, à son tour, plaça en son cœur ces antiques formules.

        Geb reprit sa progression.

        Un énorme bloc de granit paraissait infranchissable, garantissant au mage noir une absolue sécurité. Le chien noir s’en détourna, et son museau désigna la paroi de gauche, enduite de plâtre.

        — Il a été posé récemment, constata Setna.

        Se servant d’éclats de pierre, il s’y attaqua avec ardeur, et dégagea un étroit passage que le chien noir emprunta aussitôt ; les deux jeunes gens l’imitèrent.

        Un nouveau couloir, haut et large ; des textes encadraient quatre figures symbolisant l’orient, l’occident, le midi et le septentrion. Elles avaient été repeintes en noir, une barbe ornait leur menton.

        Geb se statufia et grogna.

        Une à une, les figures commencèrent à se détacher de la paroi, et l’ensemble des directions de l’espace s’apprêta à étouffer les intrus.

        Setna et Sékhet s’écartèrent et clamèrent les formules de conjuration qu’ils venaient de découvrir ; tendant les bras vers les mauvais génies, ils les forcèrent à s’agenouiller.

        — Soyez privés de vos têtes et ligotés à jamais ! implora Setna.

        Les corps noirâtres s’agitèrent et tentèrent de riposter, mais leurs genoux demeurèrent collés au sol ; leurs cous, comme tranchés, se dissocièrent des troncs.
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        Préposés aux points cardinaux, les gardes de Kékou avaient été éliminés ; en existait-il d’autres ? Le couloir aboutissait à une petite salle, dépourvue de textes et de décors ; Geb ne s’y aventura pas.

        Setna se remémora ses nombreuses explorations au sein de la nécropole et crut percevoir la nature du piège ; aussi ramassa-t-il un bloc, provenant d’une paroi, et le jeta-t-il au centre de la pièce.

        Le sol se déchira, laissant apparaître un trou béant.

        Au fond d’un puits, des ossements. Les restes de voleurs, dont les investigations s’étaient arrêtées ici.

        Au-delà, un nouveau couloir, bas de plafond et plus étroit ; précédé de Geb, le couple passa sur les rebords du puits et poursuivit son périlleux chemin.

        La lueur de flammes dansantes éclairait la nuit du tombeau. La confrontation avec Kékou n’était-elle pas imminente ?

        Seules armes à lui opposer : un petit papyrus contenant les formules majeures du Livre de Thot et le collier aux deux lions que portait la jeune femme, dissimulé sous le col de sa robe.

        Maîtrisant leur peur, et s’inspirant du courage du chien noir, capable de donner sa vie pour les défendre, Setna et Sékhet progressèrent à pas très lents.

        Ce qu’ils aperçurent les stupéfia.

        Le mage noir avait transformé le caveau en laboratoire. De part et d’autre d’un énorme fourneau circulaire, deux cobras en pierre, et deux bras tenant des bâtons tordus, qui enfonçaient une tête humaine dans la fournaise.

        Impossible d’intervenir. Une effroyable expression de souffrance disloqua le visage du supplicié, et le chaudron maléfique l’absorba. Les deux bras se figèrent, les bâtons continuèrent à vibrer.

        Geb s’élança, et mordit l’un des poignets ; Setna saisit le second, le contraignant, comme son homologue, à lâcher le bâton. Au contact de la cuve, ils s’embrasèrent et furent réduits à l’état de cendres.

        Geb fureta, à la recherche d’un maléfice caché ; il huma une longue lance, à la blancheur éclatante, et à l’extrémité rougeoyante.

        — Résiste-t-elle au feu ? interrogea Sékhet.

        Voulant en avoir le cœur net, Setna la plongea dans le chaudron.

        Le liquide qu’il contenait bouillonna, une fumée jaune emplit le caveau ; le prince et sa compagne redoutèrent l’asphyxie, mais Geb se contenta d’aboyer. Peu à peu, les volutes se dissipèrent, et la cuve se lézarda. Un craquement, un deuxième, plusieurs… Et une explosion assourdissante !

        Libérée, une masse d’eau noire se répandit, et le couloir ressembla au lit d’une rivière, qui s’écoula dans le puits. En se plaquant au mur du fond, le couple et le chien échappèrent à ce flot gluant.

        En revanche, les deux serpents de pierre en furent recouverts ; et l’un d’eux s’anima, se dressant sur l’extrémité de sa queue.

        — Setna, attention !

        Alerté par son épouse, le prince esquiva la première attaque du monstre. Impossible de fuir, la langue fourchue et les crochets venimeux étaient trop proches ; Setna agrippa le reptile à la gorge, le regarda en face et prononça les formules qui lui permirent de parler son langage.

        — Tu n’es personne, tu n’as ni père ni mère, tu n’as pas de nom, tu n’es que l’émissaire des ténèbres, sans force ! Que ton poison t’empoisonne !

        Le cobra cracha, essayant d’aveugler son adversaire ; le jet frôla la joue du prince, lequel accentua sa prise. Les mâchoires du prédateur s’ouvrirent au maximum, ses yeux vacillèrent, et son corps froid s’amollit.

        D’un coup de crocs, le chien l’acheva.

        Setna reprit son souffle, Sékhet le rejoignit ; quelques soubresauts secouèrent le cadavre du reptile, que Geb surveilla de près. Les deux jeunes gens n’eurent pas le loisir de se détendre ; déjà, le second cobra de pierre remuait.

        Le chien grogna.

        Ce nouveau monstre rampa, avec une lenteur menaçante, comme s’il était certain de capturer ses proies, quelles que soient leurs réactions ; vu sa taille, nul n’interromprait sa progression et n’aurait la capacité de l’anéantir. Et Geb ne serait qu’un rempart dérisoire.

        — La lance ! clama Sékhet.

        Setna bondit, s’empara de l’arme et sauta sur le corps du serpent ; risquant d’être déséquilibré, il devait agir très vite. Sa cible : l’œil du reptile.

        À l’instant où sa tête se redressait, le prince frappa. Et son geste fut si précis que la pointe de la lance transperça le globe vitreux, clouant le serpent au sol.

        Craignant une réplique, Setna ne relâcha pas son effort, jusqu’à ce que son adversaire fût complètement immobile. Geb flaira la dépouille et parut satisfait.

        Malgré cette victoire, une profonde lassitude accabla le trio ; même le robuste chien noir semblait exténué. Pourtant, il se livra à une nouvelle inspection du laboratoire de Kékou, sans détecter d’autre créature maléfique, puis se coucha au pied de Setna et de Sékhet, assis, tête basse, et la respiration difficile.

        — Ce n’était qu’un leurre, estima le prince ; je me suis trompé en supposant que le vase d’Osiris se trouvait dans cette tombe. Kékou y a travaillé, certes, mais il en est parti, emportant son trésor ; et il a chargé ses créatures de nous détruire. Si nous poursuivons ce chemin-là, nous nous heurterons à des démons de plus en plus virulents, et nous serons terrassés. Regagnons l’air libre et parcourons la nécropole, en espérant découvrir un indice sérieux.

        Sékhet lui caressa tendrement la main.

        — Tu ne t’es pas trompé ; Kékou est proche, je ressens sa présence. Une présence étrange, inhabituelle, tellement dangereuse que nos esprits ne sauraient concevoir son apparence.

        — Serons-nous en mesure de le combattre ?

        — Avons-nous le choix ? Kékou n’a pas hésité à occuper le cœur des ténèbres, et c’est là qu’il cache son inestimable bien, le rendant inaccessible. Nous aurions dû succomber sous les coups de ses créatures maléfiques, mais il a prévu, en cas de succès de notre part, de pires agressions.

        — D’abord nous user, ensuite assener le coup fatal… Profitant de notre manque de vigilance, il ne courra aucun risque !

        — Geb a contrarié ses plans, et notre détermination a renversé les premiers obstacles. À présent, il faut sortir d’ici ; les émanations de ce laboratoire sont nocives et provoquent un endormissement mortel.

        La détermination de Sékhet ranima l’ardeur de Setna ; s’arrachant à la torpeur qui l’envahissait, il se redressa et aida son épouse à se relever. Et Geb les imita.

        La tête leur tourna, ils furent à la limite de l’évanouissement ; se révoltant contre la perversité sans limite de Kékou, prévoyant de les tuer à distance, il accomplit des pas presque impossibles en direction d’un nouveau couloir descendant.

        Le boyau infernal était plongé dans l’obscurité, et son inclinaison anormale n’incitait pas à s’y engager. Quelle profondeur atteignait-il, menait-il à l’ultime repaire de Kékou ?

        Setna empoigna la lance, d’où provenait une faible lueur et entama la descente vers l’inconnu.
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        Vent du Nord refusa fruits, légumes, chardons et autres douceurs. De mauvaise humeur, le Vieux s’énerva.

        — Qu’est-ce qu’il y a encore ? Tu es choyé comme un prince, et ça ne te suffit pas ?

        De son sabot avant gauche, l’âne gratta le sol, signifiant son mécontentement.

        — Ah non, pas de râlerie ! D’accord, Setna et Sékhet sont en danger, mais on n’y peut rien !

        Indignée, l’oreille gauche se dressa.

        — Ah bon… On y peut ?

        Cette fois, l’oreille droite.

        « Cette bête est parfois épuisante », marmonna le Vieux ; l’ennui, avec Vent du Nord, c’était qu’il n’abandonnait jamais son idée. Inutile, donc, de feindre la surdité.

        — Et que suggères-tu ?

        Altier, le quadrupède trottina jusqu’à la caserne principale de Memphis où résidaient Ched le Sauveur et ses trois compagnons.

        Moroses, ils jouaient aux dés en buvant de la bière ; d’ordinaire prolixes, aimant raconter mille et une anecdotes, ils étaient presque muets. La venue du Vieux ne les dérida pas.

        — Un souci ? questionna Ched.

        — Vent du Nord voudrait qu’on intervienne.

        — Intervenir… À propos de quoi ?

        — Tu as très bien compris ! Ton ami d’enfance est en danger, et tu restes inactif.

        La critique piqua le Sauveur au vif.

        — Qui oserait transgresser un ordre du roi ? Il a envoyé Setna en mission, et nous attendons tous le résultat.

        — Et tu es content comme ça ?

        — Content, content… Ne me titille pas, le Vieux ! Les ordres sont les ordres.

        — Et si tu les discutais ? Le pharaon a de grandes oreilles, il n’est pas obtus. Propose-lui de secourir le prince Setna, il t’approuvera peut-être.

        — On ignore où il est !

        — Nous, oui ; Vent du Nord, lui, a sûrement une idée.

        — Ça m’étonnerait que le roi apprécie ma démarche et ce genre d’argument !

        — Essaye quand même.

        — Le Vieux n’a pas tort, trancha Némo, mastiquant un oignon ; et on se dégourdira les jambes. Somnoler à la caserne, ce n’est pas notre distraction préférée. Sans importuner l’autorité suprême, il n’est pas interdit de se promener ; et la discrétion, ça nous connaît.

        Ougès et Routy approuvant leur camarade, Ched se sentit isolé.

        
        *

        Vent du Nord ayant accepté de porter arcs, flèches et frondes, le petit groupe ne serait pas démuni en cas d’accrochage ; deux jarres de rouge léger complétaient le matériel.

        L’âne prit la direction de la nécropole, s’écarta des tombeaux les plus majestueux et se dirigea vers la partie la moins fréquentée. Alors, le Vieux comprit : il les conduisait à la tombe maudite, là où tout avait débuté ! Et cette perspective n’avait rien de réjouissant.

        À faible distance du but, au bas d’une butte, l’âne s’immobilisa.

        — Danger ?

        L’oreille droite se leva.

        — Nous sommes à proximité du sépulcre qui contenait le trésor qu’a volé Kékou, révéla le Vieux.

        — La tombe maudite, murmura Ched, inquiet ; n’est-elle pas à jamais inaccessible ?

        — Kékou n’en aurait-il pas fait son repaire ?

        — Setna et Sékhet auraient trouvé le moyen d’y pénétrer, au péril de leur vie… Une folie !

        — On les tirera de là, promit Némo, et on a quelques comptes à régler avec cette ordure.

        — Pas d’imprudence, recommanda le Vieux ; Vent du Nord signale que les parages ne sont pas sûrs.

        Ougès grimpa au sommet de la butte et, à plat ventre, scruta la tombe maudite, recouverte d’un amas de pierres, et les environs ; cette précaution fut instructive.

        — On ne va pas s’ennuyer, prédit-il, l’œil gourmand ; une vingtaine de dockers syriens montent la garde. Ton âne a eu le nez fin, le Vieux ! Le coin est vraiment mal fréquenté, un nettoyage s’impose.

        — Des renforts ne seraient-ils pas nécessaires ?

        — D’abord, objecta Routy, on n’est pas en opération, mais en promenade ; ensuite, on est presque trop nombreux.

        La suite fut affaire de professionnels, qui n’avaient pas besoin de longs discours. Ched et ses trois compagnons repérèrent les positions de l’ennemi, le Sauveur répartit les tâches, et l’attaque fut lancée de façon fulgurante.

        Ched et Routy manièrent les arcs, Ougès et Némo les frondes ; la plupart des projectiles atteignirent leurs cibles.

        Désemparés, les survivants virent fondre sur eux quatre gaillards, surgis de nulle part ; l’un des dockers tenta d’égorger Némo avec un crochet métallique, ce qui provoqua la colère de l’Égyptien. Arrachant l’arme, il la retourna contre l’agresseur, et supprima deux autres Syriens, accourus à la rescousse.

        Les énormes battoirs de Némo défonçant les crânes et ceux d’Ougès anéantissant la dernière poche de résistance, Ched n’eut guère à s’employer ; attentif, il vérifia qu’aucun tordu ne frapperait ses camarades dans le dos. Et il abattit d’une flèche un barbu en fuite.

        — Terrain nettoyé, constata Routy, qui avait recouvré un calme parfait. Étape suivante ?

        — S’il s’agit de dégager l’entrée de cette tombe, estima Ougès, essuyant une goutte de sueur, on n’est pas au bout de nos peines !

        Afin d’entretenir le moral de la troupe, le Vieux déboucha une jarre de vin.

        — Par où commencer ? interrogea Némo.

        Ched, lui aussi, était dubitatif ; la présence des Syriens indiquait une stratégie de Kékou, désireux de surveiller la tombe maudite, mais l’avait-il choisie comme refuge ? Setna et Sékhet étaient-ils ses prisonniers ?

        Vent du Nord posa ses pattes avant sur un bloc de la face nord du monument.

        « Cette bête m’épate », songea le Vieux.

        — On attaque ? demanda Routy, plein d’entrain.

        — Buvons un coup, préconisa Ougès ; et ne forçons pas la cadence, car on en a pour un moment.

        — Libérer le prince et son épouse, ça vaut la peine ! décréta Némo.

        Ched ne partageait pas l’optimisme de ses compagnons ; néanmoins, après s’être désaltéré, il s’attela à cette tâche improbable.

        Et le Vieux pria les dieux d’assister sa petite Sékhet et l’homme qu’elle aimait, confrontés à un monstre froid et impitoyable.
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    Au centre de la toile indestructible qu’il avait patiemment tissée, Kékou attendait Sékhet et Setna. Il ne doutait ni de leur perspicacité ni de leur courage ; s’ils avaient surmonté les épreuves parsemant le chemin qui menait jusqu’à lui, ils seraient dignes de l’affronter.

    À l’extérieur, la bande de Syriens, offerts en appât, serait aisément exterminée ; impossible de déplacer les blocs, avant que Kékou ne triomphât enfin du couple et disparût en empruntant une galerie connue de lui seul, grâce au Livre des voleurs.

    Tant d’années de recherches et d’efforts, bientôt couronnées de succès… Ce n’était pas d’une seule âme, celle de sa fille, dont Kékou s’emparerait, mais de deux ! En ajoutant les qualités de Setna à celles de Sékhet, il nourrirait le vase sacré de forces remarquables, que sa science métamorphoserait en vagues destructrices. La tombe maudite deviendrait un volcan d’où jailliraient des torrents de lave, qui engloutiraient Memphis et l’institution pharaonique.

    
    *

    À chaque pas, l’angoisse ; combien de génies maléfiques étaient chargés d’assurer la protection de Kékou ? Dépourvu de décoration et de textes, le couloir en forte pente parut interminable.

    Il aboutit à une épaisse porte en bois. Sa forme rappelait celle des anciens sanctuaires, bâtis lors de la première des dynasties, afin d’abriter les précieuses reliques osiriennes.

    — Nous sommes sur la bonne voie, jugea Sékhet.

    Setna déchiffra à haute voix l’inscription hiéroglyphique :

    — Je viens en paix auprès du grand dieu, maître de l’éternité.

    La porte s’illumina de l’intérieur et s’entrouvrit ; lance en main, le grand prêtre franchit le seuil. Sékhet et Geb l’imitèrent, mais le chien s’assit, comme s’il voulait empêcher le battant de se refermer, préservant ainsi une indispensable issue.

    La jeune femme lut les intentions de Geb dans son regard, et les approuva d’une caresse ; n’incarnait-il pas l’espoir de survivre à cet enfer, le royaume de Kékou ?

    Le couple découvrit une pièce carrée, aux murs nus ; pas d’ouverture apparente. Setna pointa sa lance vers la paroi du fond, et le contact de la pointe déclencha son glissement.

    Un pas lourd fit trembler le sol.

    — Le voilà.

    — Ne reculons pas, décida Sékhet.

    Montant du fond de la tombe, le son obsédant s’accompagna d’une lueur rouge, à l’intensité croissante.

    Sans leur communion de pensée et l’addition de leurs volontés, ils n’auraient pas résisté à la terreur que provoqua l’apparition d’un spectre, un homme à tête de flamme.

    Le corps noir, vêtu d’un corset et d’un pagne jaunes, les bras pendant le long du corps, il avançait avec la raideur d’une statue.

    En perpétuel mouvement, le feu léchait tantôt le plafond, tantôt les murs, et ses langues dévastatrices calcinaient la pierre ; si elles touchaient Setna et Sékhet, leurs blessures seraient mortelles.

    Alors qu’ils étaient à sa portée, ils s’écartèrent, et la flamme rasa leurs épaules ; le spectre suivit sa trajectoire et, conscient d’avoir manqué sa proie, se retourna lentement.

    Sékhet tenta de distinguer le visage de son père, mais l’embrasement de l’atmosphère confinée l’aveugla ; un brouillard rougeâtre, doublé d’une chaleur accablante, protégea les victimes désignées du mage.

    La lance de Setna frappa les jambes de l’agresseur et ne causa nul dommage à sa chair minérale. En dépit de sa difficulté à se mouvoir, la créature infernale ne tarderait pas à brûler vif ses adversaires.

    Seule chance de survie : percevoir son point faible, s’il existait ; et Sékhet en entrevit un.

    À demi-assommé par sa chute, Setna avait lâché son arme ; la jeune femme la récupéra, et s’approcha du démon, ne songeant qu’à son objectif : la mèche.

    Soit la flamme naissait du corps, et la mort était inéluctable ; soit d’une mèche, et la couper serait peut-être salvateur.

    Le geste fut ample et précis.

    La pointe de la lance traversa le feu, la hampe de bois se transforma en torche ; si Sékhet avait échoué, le couple n’aurait plus aucun moyen de se défendre.

    La créature se figea. Rageuse, sa tête de flamme se tordit en tous sens ; Sékhet et Setna se plaquèrent au sol, évitant ainsi d’être atteints.

    La frénésie diminua, et la mèche, sectionnée, cessa d’alimenter le brasier ; une fumée noire enveloppa d’un carcan le corps du spectre, le rongeant à une vitesse stupéfiante.

    Dans les bras l’un de l’autre, les rescapés le virent se calciner ; il n’en resta qu’un tas de cendres.

    Meurtris, épuisés, ils se relevèrent avec peine, ne croyant guère à leur succès.

    — Kékou est anéanti, murmura Setna.

    Sékhet fut longue à réagir.

    — Non, je ne suis pas parvenue à l’identifier ; ce n’était pas lui, mais une créature qu’il a modelée afin de nous détruire. Et ce gardien-là semblait invincible.

    Cette fois, Setna aurait préféré que son épouse se trompât ; hélas, la dissipation de la fumée lui donna raison.

    À la place d’un des murs, un trou béant. L’entrée d’un ultime couloir, vivement éclairé, descendant vers une crypte.

    — L’antre de Kékou, annonça Sékhet.
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        Bien qu’il piaffât d’impatience, le Vieux devait admettre que Ched et ses trois compagnons ne ménageaient pas leurs efforts ; avec une régularité digne d’estime, ils soulevaient pierre après pierre et n’émettaient pas la moindre plainte. Malgré l’énormité de la tâche, ils n’éprouvaient aucun découragement, et une goulée de vin leur redonnait l’énergie nécessaire, à intervalles réguliers.

        Consulté à plusieurs reprises, Vent du Nord confirmait l’emplacement du chantier, et le travail reprenait de plus belle. Némo avait entonné une chanson à ne pas mettre dans toutes les oreilles, lorsqu’une fumée rougeâtre s’échappa des profondeurs de la tombe.

        Le quatuor de fouilleurs s’écarta, le rouge vira au noir.

        — Qu’est-ce qui se mijote, là-dedans ? interrogea Routy.

        — Rien de bon, déplora Ougès ; dégageons rapidement un passage.

        La gorge du Vieux se serra ; reverrait-il sa petite Sékhet ?

        
        *

        Setna et Sékhet n’hésitèrent pas. À l’issue de tant d’épreuves, il leur fallait affronter Kékou, en espérant le vaincre, quoique ses pouvoirs eussent augmenté de façon considérable. En cas d’échec, le pharaon et l’Égypte seraient à la merci du mage noir ; au regard de cet enjeu, leur existence importait peu. Et si leur sacrifice était nécessaire, ils l’assumeraient.

        La lumière provenait d’une crypte aux murs rouges ; au centre du dallage, un large ovale composé d’enceintes flamboyantes. En son cœur, une étrange figure, celle d’un homme assis sur un trône. Dans sa main droite, le sceptre à tête de Seth symbolisant la puissance ; dans la gauche, la clé de vie. Débordant de sa couronne osirienne, des serpents furieux.

        Les enceintes formaient des marches menant à Kékou, dont le visage avait vieilli et s’était durci ; son charme naturel s’était évanoui et ses yeux exprimaient une violence mal contenue.

        En bordure du bassin maléfique, des hiéroglyphes garantissaient la sécurité du mage noir, qui sourit en dévisageant le couple.

        — Vous voici enfin, toi ma fille, et toi, prince Setna ! Je n’en attendais pas moins de vous. Pourtant, mes gardiens, et surtout celui à tête de flamme, étaient de rudes guerriers ! Je suis heureux de vous avoir amenés ici… Maintenant, vous êtes mes esclaves.

        Prisonnier de sa propre forteresse, immobile, comment Kékou pouvait-il être aussi certain de sa victoire ?

        — Ni le fils de Ramsès ni mon propre enfant n’acceptant de me servir, je suis obligé de m’accaparer leur vie. Quel beau destin ! Vos âmes seront versées dans le vase osirien et participeront à l’extermination du pharaon et de ses fidèles… Superbe spectacle ! Venez, mes esclaves, venez, que je vous absorbe !

        Un froid subit gela les membres de Setna et de Sékhet, incapables de s’éloigner du piège tendu par Kékou, devenu la substance du chaudron qu’il avait façonné. Les mailles d’un filet invisible se refermèrent sur eux, les empêchant de résister à la puissance qui les captait. Cédant à un assoupissement mortel, ils seraient bientôt engloutis et dissous.

        Sentant son esprit s’éteindre, Setna déroula son papyrus ; les formules du Livre de Thot recouvrirent les hiéroglyphes déformés, derrière lesquels s’abritait Kékou.

        Un à un, ils s’effacèrent ; et le visage du mage noir se crispa, animé d’une haine qu’assombrissait une ombre de crainte. Encouragé par ce premier pas, le prince continua à imposer les conjurations du dieu des scribes et à briser le pourtour du repaire du mage.

        Le flamboiement des enceintes successives s’accentua, des rigoles de feu les parcoururent ; attiré vers elles, le couple paraissait condamné à nourrir le brasier.

        — Renonce au Mal, exhorta Sékhet ; c’est toi qu’il a perverti, sauve ton âme en revenant sur le chemin de la lumière !

        Le rire de Kékou ébranla la crypte.

        — Ne contemples-tu pas mon trône, ne constates-tu pas les effets de ma puissance ? En refusant de te soumettre, tu as commis une erreur fatale !

        — Renonce au Mal, répéta la prêtresse.

        — Il suffit, insensée ! Toi et ton prince, vous allez périr ; et votre mort parachèvera mon arme suprême. Venez, venez à moi !

        Setna et Sékhet furent contraints d’avancer ; les flammes se déployèrent, avides. Encore un pas, et leurs vêtements s’embraseraient.

        La jeune femme déchira le haut de sa robe, dévoilant le collier qu’avaient créé les initiés de la demeure de l’or.

        — Vous, les deux lions qui présidèrent à la naissance de la lumière, vous qui êtes Hier et Demain, clama Sékhet, étouffez les feux mauvais !

        Conscient du danger, Kékou lança les serpents de sa couronne à l’assaut des fauves surgis du bijou.

        Le combat fut féroce et rapide ; Hier et Demain broyèrent le cou des reptiles.

        Interloqué, Kékou lâcha ses sceptres, et son trône s’effrita.

        — Tu te croyais Pharaon, déclara Setna, tu n’es qu’un sorcier à l’âme empoisonnée !

        La couronne du mage noir tomba, les flammes la dévorèrent, de même que les débris de son siège dérisoire et les cadavres des serpents ; Sékhet souhaita un signe de repentir, sinon un appel au secours, mais le visage de son père n’affirma que ressentiment et amertume.

        Les rigoles de feu convergèrent vers Kékou, captif de son propre maléfice ; pas un cri de souffrance, mais un ultime rictus de rage, et il disparut au fond d’un gouffre en fusion.
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        Ignorant les volutes de fumée, Ched et ses compagnons poursuivaient leur pénible labeur ; ils avaient déplacé un monceau de pierres de belle taille, quand la tombe maudite explosa.

        De son centre jaillit une sorte de geyser, composé de gaz malodorants et de débris incandescents ; habitués aux attaques inattendues, les fouilleurs prirent aussitôt conscience du danger et bondirent loin du cataclysme.

        Un nuage opaque masqua le soleil, et le vacarme des blocs qui s’écroulaient assourdit le Vieux, fasciné par cet incroyable spectacle. L’impassibilité de Vent du Nord le rassura ; puisque l’âne ne s’éloignait pas, cette éruption ne tarderait pas à se terminer.

        Le Sauveur et son équipe se relevèrent, indemnes ; négligeant leurs égratignures, ils songeaient au jeune couple, en proie au déchaînement de l’enfer.

        Le vent du sud dissipa les effluves, Ched grimpa jusqu’au bord du cratère, parsemé de flammèches.

        Un puits béant.

        — On descend, décida-t-il.

        *

        Setna et Sékhet peinèrent à reprendre leurs esprits. Du chaudron de Kékou, et de Kékou lui-même, il ne subsistait qu’un tapis de cendres.

        Du collier de la jeune femme émanait une lumière douce et apaisante ; comment imaginer que, quelques instants auparavant, un sorcier avait failli semer le chaos ?

        Une crainte tourmenta le prince.

        — Est-il vraiment mort ?

        Sékhet aurait aimé une réponse positive, mais une incertitude demeurait.

        — Le feu ne l’a-t-il pas châtié ?

        Saisissant un éclat de calcaire, Setna le jeta à travers les cendres. Il n’entendit aucun impact.

        — Un abîme d’une profondeur insondable… Y a-t-il dissimulé le vase osirien ? Si nous ne le retrouvons pas, cette victoire aura été inutile. Et sans doute l’a-t-il dénaturé, même partiellement, afin qu’il répande des ondes destructrices.

        Le prince dégagea l’accès à un nouveau puits ; des marches avaient été creusées dans la roche.

        — Et s’il s’était enfui, et si sa défaite n’était qu’une illusion ? murmura Sékhet.

        — Je dois explorer son antre.

        — Je t’accompagne.

        *

        Bravant chaleur et poussière, Ched et ses compagnons se heurtèrent à un enchevêtrement de blocs démantelés, qui formaient un rempart infranchissable.

        — On veut bien s’y attaquer, consentit Némo, mais ça sera long. Et le succès n’est pas assuré.

        — Ne rêvons pas, déplora Routy ; impossible de vivre là-dessous.

        — N’empêche, s’obstina Ougès, on ramènera le prince et son épouse.

        — Setna connaît le moindre recoin de la nécropole, rappela le Sauveur ; elle est truffée de couloirs et de passages entre les tombes. Il a sûrement déniché un chemin pour échapper au pire.

        — Tu oublies le mage noir ! objecta Routy ; n’a-t-il pas supprimé le couple et provoqué cette catastrophe ?

        — Alors, conclut Némo, on est tous foutus !

        — Au lieu de bavocher, préconisa Ougès, déblayons.

        Surmontant la fatigue, le quatuor se mit au travail.

        *

        La descente parut interminable. Quel nouveau démon des ténèbres guettait les intrus, serait-ce Kékou en personne ? Pourtant, les flammes de son propre chaudron l’avaient réduit à néant !

        La lueur émanant du collier de Sékhet autorisait une progression lente et sûre ; enfin, un sol de terre battue.

        Au premier coup d’œil, Setna identifia une très ancienne chambre funéraire, datant de l’époque des grandes pyramides. Un sarcophage en granit dont le couvercle avait été ôté reposait contre une paroi.

        Les époux s’étreignirent face à ce « Maître de la vie »1 ; abritait-il le trésor des trésors, le silence de cette crypte était-il le prélude à une joie immense ?

        En ce lieu paisible, nulle sensation d’agressivité ; Setna et Sékhet s’approchèrent. À l’intérieur de la cuve de résurrection, un vase de forme oblongue, à la panse légèrement renflée, au bouchon de pierre.

        Le vase d’Osiris, contenant le secret de la vie et de la mort !

        Était-ce l’aboutissement de la quête, ou le dernier piège de Kékou ? Une seule façon de le savoir : extraire le vase de son reliquaire, courir le risque de déclencher un flot mortel et cautionner ainsi le triomphe de Kékou, au-delà de son trépas !

        Un détail intrigua Setna : le pied du vase était recouvert d’un papyrus. D’une main qui réussit à ne pas trembler, il s’en empara. Dès les premiers mots, la nature du texte fut révélatrice : il s’agissait du Livre des voleurs, indiquant l’emplacement des tombes regorgeant de richesses.

        Le grand prêtre l’enroula avec soin, puis contempla la précieuse relique préservant les lymphes d’Osiris, assassiné et ressuscité ; Sékhet lui présenta le collier aux deux lions, qui se prosternèrent.

        De concert, ils soulevèrent le vase, le sortirent du sarcophage et le posèrent à sa tête.

        Une étonnante métamorphose se produisit.

        Lentement, le vase s’entrouvrit, laissant apparaître une chapelle ou brillait un soleil ardent, donnant naissance à une cascade de perles lumineuses.

        Kékou n’avait pas souillé le trésor des trésors ; intact, il exigeait cependant la vénération des deux ritualistes. Se plaçant de part et d’autre du reliquaire, Setna et Sékhet lui offrirent leur énergie en le magnétisant.

        Le bas de la chapelle se remplit d’une eau provenant de l’océan primordial, berceau de toutes les naissances ; émergeant des flots, porteurs de la création originelle, un nouveau soleil se leva.

        *

        — La tombe maudite n’a pas volé son nom, maugréa le Vieux ; tu ne t’es pas trompé d’endroit, Vent du Nord, et j’aurais préféré le contraire ! On ne reverra ni la petite ni son amoureux… Disparaître à leur âge, c’est injuste. Et la suite ne s’annonce pas réjouissante.

        L’oreille gauche se dressa.

        — Non… Comment, non ? Tu ne comprends plus ce que je raconte ?

        L’âne observa le ciel. Bien qu’il n’eût presque rien bu, le Vieux crut discerner les ailes d’un immense vautour, dont les serres tenaient le signe protégeant le nom du pharaon2.

        Le mirage se prolongea par un disque solaire, jaillissant hors de la tombe maudite, transformée en montagne de l’Orient, irriguée du sang de l’aube.

        Même les meilleurs vins ne procuraient pas de telles visions. Et lorsque Setna et Sékhet se dirigèrent vers lui, le Vieux pensa qu’il avait définitivement perdu la tête.
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          1. Le nom égyptien du sarcophage.

        

        
          2. Le shen, un ovale extensible (le cartouche), en fonction du nombre de hiéroglyphes composant le nom du roi.
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        Typé, d’une vivacité rare, expressif, alliant puissance et fraîcheur, d’une franchise à toute épreuve… Le Vieux ne s’était pas égaré en choisissant ce vin blanc, âgé de quatre ans, à la robe d’un jaune brillant, à la finale longue et aromatique. Un petit chef-d’œuvre, qui ravirait les invités du grand banquet, marquant l’apogée des fêtes de Memphis, dirigées par le couple royal en l’honneur du dieu Ptah, maître du Verbe et patron des artisans, et de la déesse-Lionne Sekhmet, protectrice de la grande et vieille cité. Pendant plusieurs jours, on mangerait, on chanterait, on danserait, et l’on boirait à la santé du pharaon, garant de la paix et de la prospérité.

        D’un coup de museau, Vent du Nord extirpa le Vieux de sa béatitude.

        — Je sais, je sais ! On y va.

        Pas question d’être en retard à la cérémonie organisée sur le site de la tombe maudite ; un petit nombre de participants, conscients du danger auquel le pays avait échappé, y était convié.

        En présence du roi et de la reine, dont Ched et ses trois compagnons assuraient la sécurité, sans omettre Geb le vigilant qui avait maintenu ouverte la porte permettant à Sékhet et à Setna de ressortir du sépulcre, ces derniers déposèrent le vase sacré d’Osiris dans une petite chapelle de pierre ; le monarque en scella les portes, la Grande Épouse royale apposa son sceptre et prononça les formules empêchant une violation.

        De la tombe maudite, rien ne subsistait ; sous la direction de Setna, carriers, tailleurs de pierre, maçons, peintres et sculpteurs avaient travaillé d’arrache-pied pour effacer les traces de l’antre de Kékou et créer une nouvelle demeure d’éternité, servant d’écrin à l’inestimable relique.

        Restait à disposer l’enceinte magique, rendant l’édifice inviolable. Ramsès avait dévolu ce rôle majeur à son fils, le grand prêtre de Ptah, et à Sékhet, initiée aux mystères de la déesse-Lionne. Ensemble, ils ajustèrent les derniers blocs, formant un rempart infranchissable.

        *

        La douceur de la soirée était l’un de ces modestes miracles qu’il fallait apprécier afin de développer le goût du bonheur ; revivant les premiers instants de leur amour, au bord du plan d’eau de la vaste villa d’enfance de la jeune femme où ils avaient décidé d’habiter, Setna et Sékhet, enlacés, ne parvenaient pas à chasser une angoisse latente : Kékou avait-il subi la seconde mort, celle qui dispersait à jamais les éléments de l’être et lui fermait les portes de la résurrection, en le livrant à la Dévoreuse ?

        Nul indice ne justifiait ce trouble, et les travaux effectués à la tombe maudite, aujourd’hui sanctuaire osirien, auraient dû réconforter le couple.

        — Le Mal ne renoncera pas, estima Setna quelle que soit sa forme ; une seule façon de le combattre : consolider le règne de Maât, exercer la justice, bâtir des temples, célébrer des rituels, vénérer les dieux.

        — Et prendre conscience qu’aucune victoire n’est définitive, ajouta Sékhet.

        Saluant les derniers rayons du soleil et le scintillement des eaux, des centaines d’hirondelles virevoltèrent au-dessus du couple.

        — N’as-tu pas envie de te baigner ? suggéra-t-elle, en se dévêtant.

        — J’ai peur de ne plus savoir nager… Si nous demeurons étroitement unis, tu me guideras.

        — En douterais-tu ?

        Le plongeon fut ponctué d’un éclat de rire, et les corps amoureux jouirent de la fraîcheur de l’onde.

        *

        La fête, c’était la fête ; et les Égyptiens n’en profitaient pas à moitié ! Des gamins aux vieillards, on s’adonnait à de multiples réjouissances, et l’on oubliait la sobriété. Même Geb et Vent du Nord avaient lapé un vin blanc sélectionné par le Vieux et, à la suite d’un festin, sommeillaient à l’ombre d’un acacia, en rêvant de la prochaine bombance.

        Comme il était bon de vivre au temps de Ramsès ! Les poètes composaient des chants à sa gloire, et l’on se félicitait de sa rectitude ; quant au prince Setna, reconnu comme un magicien exceptionnel, il faisait figure de héros de légende. Grâce à eux, nul ne redoutait l’avenir.

        Le Vieux, lui, avait retrouvé son poste d’intendant du domaine de la dame Sékhet, et les ennuis qui allaient avec ! D’ici quelques heures, le quotidien reprendrait ses droits, et il faudrait surveiller la bonne marche de la maisonnée.

        En priorité, une fumigation des locaux d’habitation, des ateliers, des étables et des écuries ; puis balayage, nettoyage, rangement et parfums. Sentir bon, c’était le début de la sagesse. Et le Vieux recommencerait à botter les fesses des tire-au-flanc et à râler contre les fournisseurs, toujours en retard !

        Quoiqu’il eût beaucoup à redire, tout semblait à peu près en ordre, et le jardin n’avait pas été négligé ; tandis que les amoureux se baignaient, un problème crucial à résoudre : les soudards syriens de Kékou avaient-ils vidé la cave, patiemment constituée au fil des années ?

        Tendu, le Vieux descendit les marches menant au trésor ; d’ordinaire, lui seul en possédait la clé, et cette règle serait de nouveau appliquée. Soucieux, il ouvrit la lourde porte en bois et inspecta les lieux.

        Un profond soupir de soulagement conclut ses investigations approfondies. Les jarres les plus précieuses étaient à leur place, Kékou n’avait pas autorisé ses miliciens à piller les grands crus.

        « Si les excités dégustaient de l’excellent vin, pensa le Vieux, ils auraient moins la tête aux bêtises. »

        Rasséréné, l’intendant remonta à l’air libre ; la journée serait magnifique, et le Vieux s’accorderait une petite sieste, après avoir parcouru le domaine, inondé de lumière.
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